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NOTE DE L'ËDITEUa 



Nous sommes enfin heureux de pouvoir offrir au ptîMie 
la série si intéressante et si impatiemment attendue dos 
aventures du capitaine Pamphile : il ne nous a pas fallu 
moins que le temps qui s'est écoulé depuis la publication 
des quatre premiers chapitres dans les Souvenirs d'An* 
iony, où nous les avons repris afin de présenter à nos lec- 
teurs un tout complet ; il ne nous à pas ta\\u, disons- 
nous, moins que le temps qui s*est écoulé depuis lors 
Jusqu'à ce jour, c'est-à-dire près de cinq années, pour 
nous procurer les documents relatifs à chacui^ des per- 
sonnages de cette histoire, documents disséminés dans les 
quatre parties du monde, et que, grâce à l'obligeance de 
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— Il — 

Bol consuliy nous éommes parvenu à réunir; il est vrai 
qu'aujourd'hui nous sommes amplement récompensé da 
DOS peines, par la certitude que nous avons de présenter 
au publie un livre, sinon parfait, du moins approchant 
tellement de la perfection, que la critique seule, toujours 
juste et éclairée comme d'habitude, pourra s'apercevoif 
«e la faible distance qui Ten sépara» 
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lutrodnctionkr^edelMiiiilte':leMtiui< aree 

Jes priiiclpattXip«r8<miiage»ddeetto Mstoiie et aTecl^aiiUiu^qal 
ra écrite. 

Je passais^ en 1831, devant la porte de Chevet, lorsqiMi 
J*i(perQus, dans la boutiquQ, un Anglais qui tournait et 
retournait en tous sens une tortue qu'il marchandait avec» 
l'intention évidente d'en faire, aussitôt qu'elle serait de-^ 
T^ue sa propriété, une turtk^ soup. 

L'air de résignation profonde avec lequel le pauvre, 
animal se laissait examiner, sans même essayer de se 
soustraire, en rentrant dans son écaille, au regard cruel- 
lement gastronomique de son ennemi, me toucha. Il me 
prit une envie soudaine de l'arracher à la marmite, dans 
laquelle étaient déjà plongées ses pattes de derrière ; 
l'entrai dans le magasiui où j'étaî» fort connu & cette 
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époque, et, faisant un signe de l'œil à madame Beauvais, 
je lui demandai si elle m'avait conservé la tortue que 
que j'avais retenue, la veille, en passant. 

Madame Beauvais me comprit avec cette sonduiaeté 
d'intelligence qui distingue la classe marchande pari- 
sienne, et, faisant glisser poliment la béte des mains du 
marchandeur, elle la remit entre les miennes, en disant, 
avec un accent anglais très-prononcé, k notre insulaire, 
qui la regardait la bouche béante : 

^ Pardon, milord, le petite tortue, il être vendue & 
monsieur depuis cette matin. 

— Ah ! me dit en très-bon français le milord impro- 
visé, c'est A vous, monsieur, qu'appartient cette char* 
mante bête? 

— Tes, yei, milord, répondit madame Beauvais. 

— Eh bien, monsieur, continua-t-il, vous avez là \in 
petit animal qui fera d'excellente soupe; je n'ai qu'un 
regret, c'est qu'il soit le seul de son espèce que possède 
en ce moment madame la marchande. 

— Nous haee la espoir d'en recevoir â'a:.tres demain 
matin, répondit madame Beauvais. 

^ Demain, il sera trop tard, répondit froidement l'An- 
glais; j'ai arrangé toutes mes affaires pour me brûler la 
cervelle cette nuit, et je désirerais, auparavant, manger 
une soupe à !a tortue. 

En disant ces mots, il me salua et sortit. 

^ Pardieu ! (ie dis-je après un moment de réflexion, 
c'est bien le moins qu'un aussi galant homme se passe 
«n dernier caprice. 
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Et Je m'élançai hors du magasin en criant, comir.e ma* 
dame Beauvals ; 

— Milord! milordl 

Mais je ne savais pas où milord était passé ; il me fut 
impossible de mettre la main dessus. 

Je revins chez moi tout pensif : mon humanité envers 
une bêle était devenue une inhumanité envers un 
homme. La singulière machine quecemonde^oû Ton ne 
peut faire le bien de l'un sans le mal de l'autre ! Je ga- 
gnai la rue de l'Université, je montai mes trois étages, et 
je déposai mon acquisition sur le tapis. 

C'était tout bonnement une tortue de l'espèce la plus 
commune : testudo lutaria, Hve aquarum dulcium; ce 
qui veut dire, selon Linné chez les anciens, et selon Ray 
chez les modernes, tortue de marais ou tortue d*eau 
douce *. 

Or, la tortue de marais ou la tortue d'eau douce tient à 
peu près, dans l'ordre social des chéloniens, le rang cor-^ 
respondant à celui que tiennent chez nous, dans l'ordre 
civil, les épiciers, et, dans l'ordre militaire, la garde' natio* 
nale. 

C'était bien, du reste, le plus singulier corps de tortue 
qui eût jamais passé les quatre pattes, la tête et la queue 
par les ouvertures d'une carapace. A peine se sentit-elle 

* On sait que les reptiles sont divisés en quatre catégories : les 
ebélonleos ou tortues, qui occupent le premier rang; les sauriens 
ou lézards, qui occupent le second ; les ophidiens ou serpents, qui 
occupent le troisième ; enfin les batraciens ou grenouilles, qui oc* 
eupent le quatrième. 
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sur le plancher^ qu'elle me donna une preuve dé son* 
originalité en piquant droit vers la cheminée avec nue 
rapidité qui lui valut à l'instant même lé nom deOczelle, 
et en faisant tous ses effbrts pour passer entre les bran- 
ches du garde-cendrei afin d'arriver jusqu'^au feu, dont la 
lueur l'attirait ; enfin> voyant^ au bout d^une bonne heure, 
que ce qu'elle désirait était impossible, elle prit le parti 
de s'endormir, après avoir préalablement passé sa f Afè et 
Bes pattes par l'une dès ouvertures les plus rapprochées 
du foyer, choisissant ainsi, pourson plaisir particulier, une 
température de cinquante à cinquante^^cinq dégrés de' 
«hâleur, à peu près; ce qui me fît croire que, soit voca- 
tion, soit fatalité, elle était^destinée à être rôtie un jour 
ou l'autre, et que je n'avais fait que changer son mode 
de cuisson en la retirant du pot-au-feu de mon Anglais 
pour la transporter dans ma chambre. La suite de cette 
histoire prouvera que je ne m'étais pas trompé. 

Comme j^étais obligé de sortir et que je craignais qu'il 
n'arriyâtmalheur à Gazelle, j'appelai mon domestique. 

— Joseph, lui dis-je, lorsqu'il parut, vous prendre» 
garde à cette hôte. 

- Il s'en approcha avec curiosité. 
— Ahltiens, dit-il, c'est une tortue*..Çaportè une voltute* 
«» Oui, je le sais; mais je désire qu'il ne vous prennd 

jamais l'envie d'en faire l'expérience. 

— Ohl ça ne lui ferait pas de mal, reprit Joseph, qui 
tenait à déployer devant md ses connaissances en histoire 
naturelle; la diligence de Laon passerait sur son dod^ 
qu'elle ne l'écraserait paSt 



Jàseph citait la diligence de Lacm/ parce quMl était à% 
Soissons. 

•^ Otti; lui dis^jè^ je crois' bien qne lit grande tortaa 
demer; la tortQefcanahe, teituâo mydàs, pourrait por- 
ter un pareil poids; mais je doute que celle^'-ci» qui est de 
la* plus petite espèce... 

' -^ Ça nei veut rien^ire, reprît Xosepb : c'esttort comme 
un Turc, ces petites bôtes-là; etj vofOE^you», une chair- 
Tette d6 roulier passerait..* 

— C'est bien, c'est' bien ; vous- lui aclièterez de la salade 
et dès escargots'. 

— Tiens! des escargots?... Est-ce* qu'elle a mal &* la 
poitrine? Le maître chez lequel j'étais = avant d'entrer 
ebez monsieur prenait du bouillon d'escargots parce qa*fl 
était phffsiqu»; —-eh bien,, ça ne l'a pas empêché... 

Je sortis sans écouter le reste de l'histoire;* au milieu 
de l'escalier, je m'apergus que j'avais oublié mon moif- 
ehoir de poche*: je remontai aussitôt;* Je trouvai Joseph^ 
qui ne m'avait pas* entendu rentrer; faisant TApollcn dii 
Belvédèi^e, unpied posé sur ledos<le Gazelle etl'autre sus* 
peudùen Tair, afin que pas un grain' des cent trente 
livres' que le drOle pesait ne fût petdu pour la pauvre 
bête; 

-^ Que Mes^vouB là, imbécile? 

-> Je vous l'avais bien dit, monsieur, répondit Joseph 
tout fier de m'avoir prouvé en partie ce qu'il avançait. 

— DènoezHEûAi^ un mouchoir, et ne touchez jamais à 
cette béte. 

— ' V6Hi, noonsieur^me'dft Joseph en m'apportent Tob^ 
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jet demandé... Mais il n'y a aucune crainte à a^oir peur 
elle... un wagon passerait dessus... 

Je m'enfuis au plus vite; mais je n'avais pas descendu 
▼ingt marches, que j'entendis Joseph qui fermait ma porte 
^n marmottant entre ses dents : 

— Pardieu ! je sais ce que je dis... Et puis, d'ailleurs, on 
foit bien, à la conformation de ces animaux, qu'un canon 
:hargé à mitraille pourrait... 

Heureusement, le bruit qu'on faisait dans la rue m'em* 
pécha d'entendre la fin de la maudite phrase. 

Le soir, je rentrai assez tard, comme c'est ma coutume. 
Aux premiers pas que je fis dans ma chambre, je sentis 
que quelque chose craquait sous ma botte. Je levai vite- 
ment le pied, rejetant tout le poids de mon corps sur 
l'autre jambe : le même craquement se fit entendre de 
nouveau; je crus que je marchais sur des œufs. Je baissai 
ma bougie... Mon tapis était couvert d'escargots. 

Joseph m'avait ponctuellement obéi : il avait acheté de 
la salade et des escargots, avait mis le tout dans un pa« 
nier au milieu de ma chambre; dix minutes après, soit 
que la température de l'appartement les eût dégourdis^ 
iolt que la peur d'être croqués se fût emparée d'eux^ toute 
la caravane s'était mise en route, et elle avait même déjà 
fait passablement de chemin; ce qui était facile à juger 
par les traces argentées qu'ils avaient laissées sur les ta« 
pis et sur les meubles. 

Quant à Gazelle, elle était restée au fond du panie^ 
contre les parois duquel elle n'avait pu grimper. Maif 
quelques coquilles vides me prouvèrent que la fuite def 
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Israélites n'avait pas été si rapide, qu'elle n*eûtmisla dent 
sur quelques-uns avant qu'ils eussent eu le temps de tra- 
verse/* la mer Rouge. 

Je commençai aussitôt une revue exacte du bataillon 
qui manœuvrait dans ma chambre, et par lequel je me 
souciais peu d'être chargé pendant la nuit; puis, prenant 
délicatement de la main droite tous les promeneurs, je 
les fis rentrer, les uns après les autres, dans leur corps de 
garde, que je tenais de la main gauche, et dont je ferjnai 
le couvercle sur eux. 

Au bout de cinq minutes, je m'aperçus, que, si je lais- 
sais toute cette ménagerie dans ma chambre, je courais 
le risque de ne pas dormir une minute ; c'était un bruit, 
conune si on eût enfermé une douzaine de souris dans 
un sac de noix : je pris donc le parti de transporter le 
tout à la cuisine. 

Chemin faisant, je songeai qu'au train dont allait 
Gazelle, je la trouverais morte d'indigestion le lendemain, 
si je la laissais au milieu d'un magasin de vivres aussi 
copieux; au môme moment et comme par inspiration, 
j'avisai dans mon souvenir certain baquet placé dans la 
cour et dans lequel le restaurateur du rez-de-chaussée 
mettait dégorger son poisson : cela me parut une si mer- 
Teilleuse hôtellerie pour une testudo aquarum dulcium, 
que je jugeai inutile de me casser la tête à lui en cher- 
cher une autre, et que, la tirant de son réfectoire, je la 
portai directement au lieu de sa destination. 

Je remontai bien vite et m'endormis, persuadé que 
j'étais l'homme de France le plus ingénieux en expédients' 

1. 
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Le lendemaiD, Joseph me réveilla dès le matin. 

— Oh! monsieur, en yoilà nne farce! me dit-il en Ht 
plantant devant mon lit. 

' — Quelle farce? 

— Celle que votre tortue* a faite; 

— Comment? 

— Eh bien, croiriez-vous qu'elle est sortie devotrir 
appartement, ça, je ne sais pas comment... qu'elle a des- 
cendu les trois étages, et qu'elle a été se'm'ettre au frai» 
dans le vivier du restaurateur ? 

— Imbécilel tu n'as pas deviné que c'était moi qui Ty 
avais portée? 

— Ah bon i:.. Vous avez fait là un beau coup, alonl 

— Pourquoi cela? 

— Pourquoi? Parce qu'elle a mangé la tanche, une' 
tanche superbe qui pesait trois livres. 

— Allez me chercher* Gazelle, et'apportez-moi dès ba- 
lances. 

Pendant que Joseph exécutait cet ordre, j'allai à ma bi-- 
bliothèque, j'ouvris mon Buffonà l'article tortue; car je- 
tenais à m'assurer si ce chélonien était icthyopbage, et je^ 
lus ce qui suit : 

« Cette tortue d'eau douce, teititào aqtuxrum dulciùm; 
(c'était bien cela) aime surtout les marais et les eaux dor- 
mantes ; lorsqu'elle est dans une rivière ou dans un étangs 
alors elle attaque tous les poissons indlstihctement^ môtne- 
les plus gros : elle les moi^ sous' le ventre, les y blesst'^ 
fortement, et, lorsqu'ils sont épuisés par la perte du sang, 
•K les dévore avie k plus grande c?i^Até et ne Mm ^ 
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guère que les arôtes> la tête des poissons^ et môme leur 
▼essie natatoire, qui remonte quelquefois à la surface de 
l'eau. » 

— Diable 1 diable! dis-je; le restaurateur a pour lui 
M. de Buffon : ce qu'il dit pourrait bien être yrai. 

J'étais en train de méditer sur la probabilité de l'acci- 
dent, lorsque Joseph rentra, tenant l'accusée d*une maim 
et les balances de Tautre. 

— Voyez-Yous, me dit Joseph^ ça mange beaucoup, ces 
sortes d*animaux, pour entretenir leuy forces, et du 
poisson surtout, parce que c'est très-nourrissant; est-ce 
que vous croyez que, sans cela, ça pourrait porter une 
voiture ?••• Voyez, dans les ports dé mer, comme les ma* 
telots sont robustes i c'est parce qu'ils ne mangent que 
du poisson. 

J'interrompis Joseph* 

— Combien pesait la tanche? 

— Trois livres : c'est neuf iîrancs que lé'garçon réclame* 
» Et Gazelle Ta mangée tout entière? 

— Oh! elle li'a laissé que Tarôte, la tête et la vessie. 

— C'est bien cela ! M. de Buffba est un grand natùrlH 
liste *• Cependant^ continuai-jô à de^ii-voix, trois livres..^ 
cela me parait fort. 

Je mis Gazelle dans la balance : elle ne pesait que deuî 
livret et demie avec sa carapace. 
n résultait de c^tte expérience, non point que Gasellt 

* Comme il faut rendre à chacun ce qui lui appartient, cfest an 
continuateur de M. de Buffon, M.^Dandia, ^l'il ÈaA renvoyer etC 
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fût innocente du fait dont elle était accusée, mais qu*eile 
devait a^oir commis le crime sur un cétacée d'un plus 
médiocre volume. 

Il parait que ce fut aussi l'avis du garçon ; car il parut 
fort content de Tindemnité de cinq francs que je lui 
donnai* 

L'aventure des limaçons et l'accident de la tanche me 
rendirent moins enthousiaste de ma nouvelle acquisition; 
et, comme le hasard fit que je rencontrai, le même jour, 
un de mes amis, homme original et peintre de génie, 
qui faisait à cette époque une ménagerie de son atelier, 
je le prévins que j'augmenterais le lendemain sa collec- 
tion d'un nouveau sujet, appartenant à l'estimable caté- 
gorie des chéloniens, ce qui parut le réjouir beaucoup. 

Gazelle coucha cette nuit dans ma chambre, où tout se 
passa fort tranquillement, vu l'absence des escargots* 

Le lendemain, Joseph entra chez moi, comme d'habit 
tude, roula le tapis de pied de mon lit, ouvrit la fenêtre^ 
et se mit à le secouer pour en extraire la poussière; mais 
tout à coup il poussa un grand cri et se pencha hors de 
la fenêtre comme s'il eût voulu se précipiter. 

— Qu'y a-t-il donc, Joseph? dis-je â moitié éveillé. 

— Âhl monsieur, il y a que votre tortue était couchée 
lur le tapis, je ne l'ai pas vue... 

— EU.Î 

— Et, ma foi! sans le faire exprès^ je l'ai secouée par 
la fenêtre. 

— Imbécile !... 

Je sautai à bas de moa \iU 
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— Tiens! dit Joseph^ dont la figure et la voix repro* 
naient une expression de sérénité tout à fait rassurante, 
tiens 1 elle mange un chou 1 

En effets la bôte^ qui avait rentré par instinct tout son 
corps dans sa cuirasse, était tombée par hasard sur un tas 
d*écailles d*hultres, dont la mobUité avait amorti le coup, 
et, trouvant à sa portée un légume à sa convenance, elle, 
avait sorti tout doucement la tète hors de sa carapace, et 
s'occupait de son déjeuner aussi tranquillement que si 
elle ne venait pas de tomber d*un troisième^étage. 

— Je vous le disais bien, monsieur 1 répétait Joseph 
dans la joie de son âme, j6 vous le -disais bien, qu*à cet 
animaux rien ne leur faisait. — Eh bien, jpendant qu'elle 
mange, voyez-vous, une voiture passerait dessus... 

— N'importe, descendez vite et allez me la chercher. 
Joseph obéit. Pendant ce temps, je m*habillai, occupa* 

tion que j'eus terminée avant que Joseph reparût; je 
descendis donc à sa rencontre et le trouvai pérorant au 
milieu d'un cercle de curieux, auxquels il expliquait Té* 
\énement qui venait d'arriver. 

Je lui pris Gazelle des mains, sautai dans un cabriolet^ 
qui me descendit faubourg Saint-Denis, n® 109 ; je montai 
cinq étages, et j'entrai dans l'atelier de mon ami, qui 
était en train de peindre. 

Il y avait autour de lui un ours couché sur le dos, et 
ouant avf« une bûche ; un singe assis sur une chaise et 
arrachant, /es uns après les autres, les poils d'un pin- 
ceau ; et, dans un bocal, une grenouille accroupie but 
k troisième traverse d'une petite échelle, à l'aide da 
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laquelle' elle pouvait monter jusqu'à la surface de Teau. 
Mou ami s^apf^elait Dècamps, l'ours Tom^ le singe Jac- 
ques I^ % et la grenouille mademoiselle Gamargo. 



n 

Commd&t Jacques I*' voua une Jiaiœ férocêè Tom^et ceteft^ 

propos d'one carotte. 

Mon entrée fit révolution. 

Decamps leva les yeux. d& dessus cemem^eflleux petit 
tableau des Chi0m tavfst9 q^e-votisr connaissez tous; et 
^11 achevait aiors^ 

Tom se laissa tombert sun lé nei^la Mobe avec laquelle 
il jouait» et s'enfuit en grognant dans sa nlcbe; bâtie entre 
les deux fenêtres. 

Jacques I*>^ jeta: vivement sonpincean derrière lui et 
ramassa une paille qû'il^porta inmicemment & sa bouche 
«?BC sa maindjroite, .tandis qu'il se grattait la cuisse de là 
main gauche et levait béatfflnent'lès jeux au cieL 

Enfin,. mademoiselle Gamargo monta languissamment 
un degré de soméchellè} ce qui, dans toute autre circon<^ 
fiance, .aurait puétre-ooniidéré comme un signe 'de pluie. 

Et moi. Je posai Gazelle à la porte de la ohMnbre^ sur lé 
itoil de laquelle j.e m'étais arrôté en disant : 
, — Gher aiLi» voîià .la. bé(e.(^Voo» vioyer que Je toié' de 
parole. 

' * Ainsi nommé pour le distingue^ de Jacques II, individu de la 
•ipè^, appamnant k Tbaf J(Aiannot 



/ 
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Gazelle n*étftit*pas dans un moment heureux :1e mou- 
irement du cabriolet raraittellemeiit désorientée, que^ 
pour rassembler ' probablement toutes ses idées et réflé-* 
ehir à sa situation le long de la route, elle avait rentré 
toale^«a> personne soussa cs^apace; ce que je posais par 
terre avait donc Pair tout bonnement d*une écaille vide; 

Néanmoins, lorsque Gazelle sentit; par là reprise de son' 
eentre de gravité, qu'elle adhérait' à un terrain solide; 
•Ue se hasarda de montrer son necà l'ouverture supé^ 
rieurede son faille; peur plus dô sûreté, cependant; 
cette partie de sa personne était prudemment accom^ 
pagnée de- ses deux» pattes de devant; enméme temps,' 
et comme û tous les. membres eussent^ unanimement 
obéi à réiàstieitô d'tin ressoit intérieur, les deux patter 
de derrière et la queue parurent à l'extrémité inférieure' 
de lacarapace. Cinq minutes. après. Gazelle avait' mis 
tODtès Toiles defaorsi . 

Bile resta cependant eneore un instant en panne, bran^ 
laat la tète à droite'et à gauche comme pour s'orienter J 
pois tout à^coup ses yeux devinrent fixes, — et elle s'a^ 
vançai aus^ rapid^nent que si^ellè eût' disputé le prixdô' 
la course tau lièvre^e la Fontaine, vers une carotte gisant^ 
tux;pied> de la chaise' qdt servait dé piédestal ^ J&e« 
çues I*». ^/* 

^Gehii-ici regarda diabord a/fee assez d'indifférence la 

■ 

notivelle«nrivé(»45'aTaiicerdeson €Otê; mais', 4ès qu'il sV 
yerçutidabutqa'lellé paraissait se proposer, il donna der 
la^nes ^une ioffuiétucto réelle, qu*il manifesta par un' 
giEiofiiKBe«t«9urd|^ni^d6féi[ié^^ an iBneiêmnmr» finale* 
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gagnait du terrain, en cris aigus interrompus par des cra- 
quements de dents. Enfin, lorsqu'elle ne fut plus qu'à un 
pied de distance du précieux légume, Tagitation de Jac- 
ques prit tout le caractère d'un désespoir réel ; il saisit, 
d'une main, le dossier de son siège, et, de l'autre, la tra- 
Terse recouverte de paille, et, probablement dans l'espoir 
d'effrayer la bête parasite qui venait lui rogner son dîner, il 
secoua la chaise de toute la force de ses poignets, jetant 
ses deux pieds en arrière comme un cheval qui rue, et 
accompagnant ces évolutions de tous les gestes et de 
toutes les grimaces qu'il croyait capables de démonter 
l'impassibilité automatique de son ennemi. — Mais tout 
était inutile ; Gazelle n'en faisait pas pour cela un pas 
moins vite que l'autre. Jacques P' ne savait plus à qa«t 
saint se vouer. 

Heureusement pour Jacques qu'il lui arriva^ en ce mo* 
ment, un secours inattendu. Tom, qui s'était retiré dtoi 
sa loge à mon arrivée, avait fini par se familiariser avec 
ma présence, et prétait, comme nous tous, une certaine at* 
tention à* la scène qui se passait; étonné d'abord de voir H 
remuer cet animal inconnu, devenu, grâce à moi, commea* 
sal de son logis, il l'avait suivi dans sa course vers la carolU 
avec une curiosité croissante. Or, comme Tom ne méprt« 
tait pa^ non plus les carottes, lorsqu'il vit Gazelle pi<ii 
d'atteindre le précieux légume, il fit trois pas en trottaaii 
et, levant sa grosse patte, il la posa lourdement sur le dof . 
de la pauvre hôte, qui, frappant la terre du plat d« Mil. 
écaille, rentra incontinent dans sa carapace et roftC 
immobile à deux poucei de distance du comestible ^ i( 
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mettait ea ce moment en jeu uae triple ambition. Tom 
parut fort étonné de voir disparaître, comme par enchan- 
tement, tête, pattes et queue« Il approcha son nez de la. 
carapace, souffla bruyammentdans les ouvertures; enfin, 
et comme pour se rendre plus parfaitement compte de la 
singulière organisalioadeTobjet qu1l avait sous les yeux, 
fl le prit, le tournant et le retournant entre ses deux 
pattes; puis, comme convaincu qu'il s'était trompé en 
concevant Tabsurde idée qu'une pareille chose fût douée 
de la vie et pût marcher, il la laissa négligemment 
retomber, prit la carotte entre ses dents, et se mit en de-^ 
voir de regagner sa niche. 

Ce n'était point là l'affaire de Jacques : il n'avait pas 
compté que le service que lui rendait son ami Tom serait 
gftté par un pareil trait d'égoïsme; mais, comme il n'avait 
pas pour son camarade le même respect que pour l'étran- 
gère, il sauta vivement de la chaise où il était prudem^ 
ment resté pendant la scène que nous venons de décrirOj 
et, saisissant d'une main, par sa chevelure verte, la ca- 
rotte que Tom tenait par la racine, il se roidit de toutei 
ses forces, grimaçant, jurant, claquant des dents, tandii 
que, de la patte qui lui restait libre, il allongeait force 
soufflets sur le nez de son pacifique antagoniste, qui, sans 
riposter, mais aussi sans lâcher l'objet en litige > se con« 
tentait de coucher ses oreilles sur son cou , de fermer sei 
petits yeux noirs chaque fois que la main agile de Jacques 
se mettait en contact avec sa grosse figure,* enfin la vic- 
toire resta 4 comme la chose arrive ordinairement, non 
pas tu plus fort, mais au plus effronté. Tom desserra les 



fS LE CAPITAINE PAMPHILE 

dents, et Jacques > possesseur de la bienheureuse carotte^ 
i'élànça sur une ébhellë, emportant le prix du combat , 
'qu*il alla cacfaîer derrière un plâtre de Malagutù, sur un 
rayon fixé à six pieds déterre; cette opération finie, il 
'descendit plus tranquillement, certain qu*il n'y ayait ni 
ours ni tortue capables d&rallerdénichBr là; 

Arrivé au dernier échelon, et lorsqu'il s'agit de' re- 
mettre pied à terre, il s*arrôta prudemment, et, jetant lès 
yeux surCazelle, qu'il avait oubliée dans la chaleur de 
sa dispute avec Tour, il s'aperçut qu'elle se trouvait dans 
une position qui n'était rien moins qu'offensive. 

En effet, Tom, au lieu de la replacer avec soin dans là 
situation où il l'avait prise, l'avait, comme nous l'avons 
dit, négligemment laissée tomber à tout hasard, de sorte 
qu'en reprenant ses sens, la malheureuse béte, au lien 
de se retrouver dans sa situation normale, c*est-à-dire sur 
le ventre, s'était retrouvée sur le dos, position, commt 
chacun ie sait, antipathique au suprême degré à tout in- 
dividu faisant partie de lâ race des chéloniens. 

ir fut facile de voira l'expression de confiante avec la^ 
quelle Jacques s'approcha de Gazelle, qu'il avait jugé an 
premier abord que son accident la mettait hprs d'état dé 
faire aucune défense. Cependant, arrivé à un demi-pied 
du tnonstrum horrendum, il s'arrêta un instant, regarda 
dans l'ouverture tournée dé son cOté« et se mit, sous un 
air de négligence apparente, à en faire le lour avec pré^ 
caution, l'examinant A pea près comme un général fait 
d'une ville qu'il veut assiéger. Cette reconnaissance ache** 
?ée, il allongea la main doiucement, toucha du bougt^dt 



'*^digtf l'èxMmité'de récailie;. puis. aussUûtj se rejetant 

lesiament Bi arrièlref il se mit», stns: perdre devue robjet 

iqtti le préoeeupaH^ àidanser joyeusement snr ses pieds et 

^sfô mains, aecompagnant ce (mouvement d'aune espèce, de 

chant de yictoire qui lui était habituel toutes les fois, que, 

par ane,difflxmlt6*ysiacueionian>pôril affronté, il croyait 

'«^N]tfr è'sisféiiolt^r desDmhabileté ou de son couragOé 

Cependant cette danse et ce chant s'interrompirent' sou* 
dàixrement^; une idëa nouille traversa: le cerveau; de 
Jaeques, et parut' absorber toutes ses facultés pensantes. 
Il regarda attentivement la tortue, à laquelle sa main, en 
la touchant, avait imprimé un mouvement d*oscillation 
que rendait plus prolongé la forme sphérique de son 
écaille, s*en approcha, marchant de côté comme un crabe; 
pui§, aiTivé près d*eUè, se leva sur seô pieds de^derrière, 
Tenjamba comme fait un cavalier de son cheval, la regarda 
un instant se mouvoir entre ses deux jambes; enfin, com- 
plètement rassuré, à ce qu'il parait, par l'examen appro- 
fondi qu'il venait d'en faire» il s'assit sur ce siège mobile^ 
et lui imprimant, sans que cependant ses pieds quittas- 
sent la terre, un mouvement rapide d'oscillation, il se 
balança joyeusement, se grattant le côté et clignant leg 
fmx, gestes qui, pour ceux qui lexonnaissaient, étaient 
Fexpression d'una joie indéfinissable. 

Tout à coup Jacques poussa un cri perçantvfit'unboad 
perpendiculaire' de' trois pieds, retombasur les reins, et, 
•*èlànçant sur son échelle, alla se-réfugier derrière la tête 
de Malagutti. Cette révolution était causée par Gazelle, qui» 
filtiguéë* d'un jèea dans lequel* le plaisbx'A'était évidenn- 
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ment pas pour elle> arait enfin donné signe de vie en 
éraflant de ses pattes froides et dgués les cuisses pelées 
de Jacques I*', qui fut d'autant plus bouleversé de cette 
agression^ qu*il ne s'attendait à rien moins qu'une attaque 
de ce côté. 

£n ce moment, un acheteur entra» et Decamps me fit 
signe qu'il désirait rester seuL Je pris mon chapeau et ma 
tanne» et m'éloignai. 
* J'étais déjà sur le palier, lorsque Decamps me mppela» 

— A propos» me dit-il» venez donc demain passer la 
soirée avec nous* 

— Que faites-vous donc demain} 

— Nous ayons souper et lecture. 

— Bah! 

— Oui» mademoiselle Camargo doit manger un cent da 
Uiouches» et Jadin lire un manuscrit. 



III 

Gomment mademoiselle Camargo tomba en la possessioi 

de M. Decamps. 

Malgré l'invitation verbale que Decamps m'avait faite» 
Je reçus le lendemain une lettre imprimée. Ce double 
emploi avait pour but de me rappeler la tenue de rigueur» 
les invités ne devant être admis qu'en robe de chambre 
et en pantoufles. Je fus exact à l'heure et fidèle à l'uni- 
forme. 

C'est une eurieus^ ebosa à voir« que l'atelier d*uii 
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peintre, lorsqu'il a coquettemeat pendu à ses quatre mu* 
railles, pour faire h(>nneur aux iayités, ses joyaux des 
grands jours, fournis par les quatre parties du monde. 
Vous croyez entrer dans la demeure d'un artiste, et vous 
ifous trouvez au milieu d*un musée qui ferait honneur 
à plus d'une Yille préfectorale de France. Ces armures, 
qui représentent l'Europe au moyen ftge, datent de divers 
règnes et trahissent, par leur forme, Tépoque de leur fa- 
brication. Celle-ci, brunie sur les deux côtés de la poi- 
trine, avec son arête aigué et brillante et son crucifix 
gravé, aux pieds duquel est une Vierge en prière avec 
cette légende : JUater Dei, ora pronobis, a été forgée en 
France et offerte au roi Louis XI, qui la fit appendre aux 
murs de son vieux château de Plessis-les-Tours. Celle-là, 
dont la poitrine bombée porie encore la marque des coups 
de masse dont elle a garanti son maître, a été bosselée 
dans les tournois de l'empereur Maximilien, et nous ar- 
rive d'Allemagne. Cette autre, qui représente en relief les 
robustes travaux d'Hercule, a peut-être été portée par le , 
roi François I*', et sort certainement des ateliers floren- l 
tins de Benvenuto CellinL Ce tomahaw canadien et ce 
eouteau à scalper viennent d'Amérique : l'un a brisé des 
têtes françaises et l'autre enlevé des chevelures parfu- 
mées. Ces flèches et ce krid sont indiens ; le fer des unes 
et la lame de l'autre sont mortels, car ils ont été empoi- 
sonnés dans le suc des herbes de Java. Ce sabre recourbé 
a été trempé à Damas. Ce yatagan, qui porie sur sa lame 
autant de crans qu'il a coupé de têtes, a été arraché aux 
mains mourantes d'un Bédouin. Enfin, ce long fusil à la 
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crosse et aux capiïciiies d'argent, a -été rapporté "de la'G»» 
saubah par Isàbey petit-étre, gui l'aura 'troqué avec' Y«w- 
soiif coutre un croquis iie^ia rade^d'Alger- ou«un 'desBin dtt 
fortl*Émpereuré 

MaiuteDant que tiousarons examiné, les'uns ap^ès M 
autres, ces trophées doilt cîiacun représente un monxie, 
jetez les yeux sur 'ces tôBlesoù sont * épars, *pô!e*ttlêle, 
mille objets différents, 'étonnés de se trouver ^uiHs; 
Voici des porcélaines'du Japon, des ^figurines 'égyptienifes,' 
des couteaux espagnols, des |foîgnarVls turcs, des' stylet^ 
italiens, des pantoufles algériennes, des calottes de ^Gir- 
cassie, des idoles du'Ylange, des cristaux des Alpes. Re- 
gardez ; il y en a pour un-jour. 

Sous vos pieds, ce sont ^des peaux de 'tigre, 'de lion, de 
téopard, enlevées à' l'Asie et àTAfrique; survos fêtes, les 
ailes étendues et comme douées deia vie, voilà le go6« 
land, qui, au moment où la vague se courbe pour rôtom- 
Ler, passe sous sa votlte comme sous une arche ; 'le nmr- 
gat, qui, lorsqûMl vdit apparaître un poisson t la surface 
de Teau, plie ses ailes et se laisse tomber 'sur lui comme 
une pierre; le gulUemot, qui, au moment où le' fusil idu 
Chasseur se dirige contre lui, {ilonge, pour ne repardttré 
qu'à une distance qui le met 'hors de sa -portée ; eùfinlë 
martin-pôcheur, cet alcyon des anxiens, sur le plumage 
duquel étincellent les couleurs les plus vives de l'aiguë* 
marine et du lapis-lazuli. 

Mais ce qui, un soir de réception ëhez un peintre, est 
surtout digne de ftxer l'attention d'un amateur, é'est la 
collection hétérogène de pipes toutes bourrées qui atten« 
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éad, cxmsBB riiomm.o de^Prométhée, jqu'on dérobe pour 
eiles le feu du ciel. Gai;^ afinquevous le. sachiez, rien n'est 
plus fantasque et pbis-caprieiettz^qtterasprit des fumeurs. 
L'un piéfàre la simple. pipe idetevre, à. laquelle nos vieux 
grognards ont donné le nom eû^psessif ée brûle^gueule ; 
6elle-l& sexharge tout simplement >a¥ec le tabac de la ré* 
fie, iMt tabac de caporaL L'autre ine.peutapprocher.de 
ses lèvres délicates que leliout ambré deiachibouque 
arabe, et celle-là se bourre aTec. le tabac noir d'Alger ou 
le. tabac itert.de Tunis. Gehiifrei, .grave comme un chef de 
Geoper, tire méthodiquement tdu >calumet pacifique des 
bouffées demaryland; celui-là, plus sensuel qu'un nar 
bab, tourne comme un .^lerpeot .autour de son bras le 
tuyau flexihlie de son hiicca Indien, q^ ne laisse arriver 
à:SabQuohe ja 'i»^eur du ktakieh que reftoidie et par* 
bmée .de xose et:de beiy^io. Il y en a qui, dansilaufsiha* 
bitudes, pvélèient laiiipe d^âfiome de L*étudiant.allaman4» 
•t le Tigaureux tcigase belge haché menu^ au narghilé 
turc, chaulé par Lamartine, .et.au tabac du Sioaï, dont la 
léputaiien hausse.et baisse selon qu'il.a été récolté sur I^ 
montagne ou.dansJa.plMne. B*anties:S0nt enfin qui, par 
erigitialité on par capiice^ se disloquent le cou pour 
maintenir dans une position peirpendiculaire le gourgouri 
iks nègres, .tandis .:qu*ttneQaDq^laisant ami, monté sur une 
ehaise, essaye, à grand isenfoxt de braise et de souf&e pul-^ 
monique,.de sécher dtabord et d'allumer ensuite l'herbe 
glaiseuse de Madagascar* 

Lorsque j'entrai ches famphitryxm » tons les eboi^ 
étaient fiHts<al ttonles.ks planss létaient prises; xqm cba^ 
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cun se serra à ma vue; et, par un mouvement qui auraH 
fait honneur par sa précision à une compagnie de la garde 
nationale, tous les tuyaux, qu'ils fussent de bols ou de 
terre, de corne ou dlvoire, de jasmin ou d*ambre, se 
détachèrent des lèvres amoureuses qui les pressaient, et 
s'étendirent vers moi. Je fis, de la main, un signe de re- 
mercfment, tirai de ma poche du papier réglisse, et me 
nus à rouler entre mes doigts le cigaritto andalous avec 
toute la patience et Thabileté d'un vieil Espagnol 

Cinq minutes après, nous nagions dans une atmo- 
sphère à faire marcher un bateau à vapeur de la force de 
cent vingt chevaux. 

Autant que cette fumée pouvait le permettre, on dis- 
tinguait, outre les invités, les commenjsaux ordinaires de 
la maison, avec lesquels le lecteur a déjà fait connaissance» 
C'était Gazelle, qui, à dater de ce soir-là, avait été prise 
d'une préoccupation singulière : c'était celle de monter le 
long de la cheminée do marbre, afin d'aller se chauifer à 
la lampe, et qui se livrait avec acharnement à eet in- 
croyable exercice. C'était Tom, dont Alexandre Decampg 
s'était fait iin appui, à peu près comme on fait d'un cous- 
sin de divan, et qui, de temps en temps, dressait triste- 
naent sa bonne tête sous le bras de son maître, soufflait 
bruyamment pour repousser la fumée qui lui entrait dans 
les narines, puis se recouchait avec un gros soupir. C'é- 
tait Jacques I®', assis sur un tabouret à côté de son vieil 
ami Fau, qui, à grands coups de cravache, avait mené 
son éducation au point de perfection où elle était parve- 
Bue, et pour lequel U avait la reconnaissance la plus 
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gi ande et surtout Tobéissance la plus passive. Enfin> c'é- 
tait, au milieu du cercle, et dans sou bocal> mademoiselld 
Camargo, dont les exercices gymnastîques et gastronomi- 
ques devaient plus particulièrement faire les délices de 
la soirée. 

Il est important, arrivés au point où nous en sommes, 
de jeter un eoup d'œil en arrière, et d'apprendre à nos 
lecteurs par quel concours inouï de circonstances made- 
moiselle Gamargo, qui était née dans la plaine Saint- 
Denis, se trouvait réunie à Tom, qui était originaire du 
Canada ; à Jacques, qui avait vu le jour sur les côtes 
d'Angola, et à Gazelle, qui avait été pèchée dans les 
marais de la Hollande. 

On sait quelle agitation se manifeste à Paris, dans les 
quartiers Saint-Martin et Saint-Denis, lorsque le mois de 
eeptembre ramène le retour de la chasse; on ne rencon- 
tre alors que bourgeois revenant du canal, où ils ont été 
$ê faire la main en tirant des hirondelles, traînant chiens 
en laisse, portant fusil sur l'épaule, se promettant d'être 
cette année moins maxetUt que la dernière, et arrêtant 
toutes leurs connaissances pour leur dire : « AlmesE-vous 
les cailles, les perdrix?— Oui. —Bon 1 je vous en enverrai 
le 3 ou le 4 du mois prochain... — MercL — A 
propos, j'ai tué cinq hirondelles sur huit coups. —Très- 
bien. — C'est pas mal tiré> n'est-ce pas? — Parfaitement. 
— Adieu. — Bonsoir, a 

Or, vers la fin du mois d'août 1829, un de ces chan- 
teurs entra sous la grande porte de la maison du faubouig 
Saint-Denli» ii* 109, demanda tu eoncierge si Décampa 
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' étAit (^^ M, "et, fuv^v réponse affirmative/ moula/ tiBaat 
""Son éhien, lûâréké ^pwcïtcâTCke, Jet eogûant ie<caaontdd 
'MHi Aisil à t<ms'>les<Mrg^s du jnur> les cinq ô^ges^.^i 
neimdtriséni à l^étêilerdeniotrfr'eélètyrei peintre. 
Il n*y trouva que son frère Alexandre. 
Alexaddr&'citiaii?de'èe9lianitti69'8piiéhiels «t originaux 
'^qn'on reconnaît (tour 'icrtiàesrnen ^fufen>ies>r€^j:daAt 
^passer ;qHi sen^e^t^toAs-^^ant; s*U» ù'éiaieat trop^pco- 

fotidément|tarèsMUX^p«isrjinMsfsV>coiifer sémeu&ca^^ 
'd'une chose; a^i^t â& tout l'instinct du'beawei duiveai, 
^le'reconnaisBaiit^paKottt outils le* rencontrent^ sans a'in- 
^i6tersi'l'«Niv]:e*4àiosiiselenr^eàliiett6iasD^ estavouée 

d'une coterie ou signée d'un nom jau .reste/ bon^rçon 
"^dans toute > l'acG^^ittMi ^ not/ tonjour» prêta Tetourner 
HMr poches pour ses. iinci8^èty:coiDiiné tous- iesugeas^fiéoo» 
t^és ^d'uneldée fuy en vant iaupetae, lactler à^^ntraioer^ 
non' par CeéMesse >de 'ùêMAète; maisrfiar^enAaK de.la dis- 
^ieussion etfiar €P«iiilei4elaliiligB«. 

^Atec'eèlt&)dJ0poi^tioD^d-e8prit/AlexaQdro«s&laissa.lad- 
^lement persus^r par ^&i awuvel^mrrtiraot ifu'il' iiioavemt 
"gl^and plafeir à ouvrtr':larchasseia¥ecllui.^afi»rla plaine 
%aîèt^Oetii8/'0ù il y^ovatt, rdisait-fOQ, cette ^annéç^^des 
talUffs par èandes^'de^pevdrixfar voiée8jet.deaiièirrei 
•par Hroupeanx. 

^'En conîéqéience^e câttecoonvetsattion, Alexandre oom* 

manda une veste de chasse à Ghsvr&uiUy «n fusil à Lepage 

'itrdes'^dôtl^^& Dôivin u^ toutluicoAta sixcent soixante 

lfir!tncs/sa?ns eon»ptêrile>port><d'jafmes,.fuifjkki Ibrt.iélÔFfié 

iilv prëfe^tâee^ée'pilke^ «dipiaiftésefllatiein diLceriîJBai^ 
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de bonnes vie et mœurs^ que lui octroya sans conteste le 
commissaire de son quartier* 

Le 31 août> Alexandre s*aperçttt quHlne lai manquait 
qu'une chose pourôtretîhasseur acheyéc <)'était unchien^ 
Il courut aussitôt chez l'homme qui^ pour le tableau det 
Chiens savante, avait posé> avee sa meute, devant son 
frère, et lui demanda s'il n^aurait pas ce qu'illui fallatt^ 

L'homme lui répondit qu41 avait^ sous C6'rapport, des» 
bêtes d*un instinct menreilleux; et, passant de <sa chambre 
dans lé chenil, avec lequel elle communiquait .de plain« 
pied, il ôta en un tour de main le chapeau à trois cornes 
et l'habit qui décoraient une espèce dé briquet noir et 
blanc *, rentra immédiatement avec lui, et le présenta à 
Alexandre comme un chien de pure race& Gelui-ci fit 
observer que le chien de race avait les oreilles droites, 
pointues, ce qui était contraire k toutes les habitudes 
reçues; mais à ceci l'homme répondit que Love était 
anglais, et qu'il était du suprême bon ton chez les chiens 
anglais de poiler les oreilles ainsi. Gomme, à tout pren* 
dre, la chose pouvait être vraie, Alexandre se contenta 
de l'explication et ramena Love chez lui. 

Le lendemain, à cinq heures dumatin, notre chasseur 
vint réveiller Alexandre, qui dormait, comme un bienheu« 
reux, le tança violemment sur sa paresse, et lui reprocha 
un retard, grâce auquel il trouverait^ en arrivant, toute- 
la plaine brûlée. 

En effet, au fur et à mesure que l'on approchait de h 

* Chi«B croisé. 
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barrière, les détonations devenaient plus vives et plus 
bruyantes. Nos chasseurs doublèrent le pas, dépassèrent 
la douane, enfilèrent la première ruelle qui conduisait 
4 la plaine, se jetèrent dans un carré de choux et tombè- 
rent au milieu d'une véritable affaire d*avant-garde« 

Il faut avoir vu la plaine Saint-Denis un jour d'ou- 
verture, pour se faire une idée du spectacle insensé 
qu*/elle présente* Pas une alouette, pas un moineau franc 
ne passe, qu'il ne soit salué d'un millier de coups de 
fusil. S'il tombe, trente carnassières s'ouvrent, trente 
chasseurs se disputent, trente chiens se mordent; s'il 
continue son chemin, tous les yeux sont fixés sur lui; 
s'il se pose, tout le monde court ; s'il se relève, tout le 
monde tire. Il y a bien par-ci par-li quelques grains de 
plomb adressés aux bétes et qui arrivent aux gens : il n'y 
faut pas regarder; d'ailleurs, il y a un vieux proverbe & 
Vusage des chasseurs parisiens qui dit que le plomb est 
/ami de l'homme. A ce titre, j'ai pour mon compte trois 
amis qu'un quatrième m'a logés dans la cuisse. 

L'odeur de la poudre et le bruit des coups de fusil pro- 
duisirent leur effet habituel. A peine notre chasseur eut- il 
flairé l'une et entendu l'autre, qu'il se précipita dans la 
mêlée et commença immédiatement & faire sa partie 
dans le sabbat infernal qui venait de l'envelopper dans 
son cercle d'attraction. 

Alexandre, moins impressionnable que lui, s'avança 
d'un pas plus modéré, religieusement suivi par Love, 
dont le nez ne quittait pas les talons de son mattre. Or, 
chacun sait que le métier d'un chien de chasse est d% 
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battre la plaine et non de regarder s'il manque des cloui 
à DOS bottes : c'est la réflexion qui vint tout naturelle- 
ment à Alexandre au bout d'une demi-heure. En consé^ 
quence, il fit un signe de la main à Love et lui dit ; 

— Cherche I 

Love se leva aussitôt sur ses pattes de derrière et se 
mit à danser. 

^ Tiens! dit Alexandre en posant la crosse de soti 
fusil & terre et regardant son chien, il parait que Love^ 
outre son éducation universitaire, possède aussi des 
talents d'agrément. Je crois que j'ai fait là une excellente 
acquisition. 

Cependant, comme il avait acheté Love pour chasser et 
non pour danser, il profita du moment où celui-^i venait 
de retomber sur ses quatre pattes pour luif aire un second 
signe plus expressif, et lui dire d'une voix plus forte : 

-^ Cherche I 

Love se coucha tout de son long, ferma les yeux et fit 
le mort. 

Alexandre prit son lorgnon, regarda Love. L'intelligent 
animal était d'une immobilité parfaite; pas un poil de son 
corps ne bougeait; on l'eût cru trépassé depuis vingt- 
quatre heures. 

— Ceci est très* oli, reprit Alexandre; mais, mon cher 
«mi, ce n'est point ici le moment de nous livrer à ces 
sortes de plaisanteries; nous sommes venus pour chasser, 
diassons. AHobs, la bâte, allons 1 

Love ne bougeait pas. 

«» AtâKàdi, attends 1 dM Alexandre tirant :1e terrt un 
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échalas^qui avaitseni àiramisrlè» pois, et s'àvançant yen 
LoTeateo rintentioniâe lui en oaressw les épaules, at^ 
^ tend&l 

A peine iLove await-il ▼nl^bâtcm dtos les mains de son 
maître, qu*il s*était remis sur ses pattes et avait' suItI tous 
KASi mouvementa- avec ane^ei[preeRsion d'intelligence re» 
marquable* Alexandre, qui s'en était aperçu, différa donc 
kxoKre<Aioni.et; pienaant qiie,«ette fois^ il allait enfin lui 
c]»éii\ il. étendit l'échalas deffant LoTe> et lui dit pour Ib 
troisième fois:; 

— 'Cherche! 

Love prit son élan et sauta par-dessus Téchalas; 

baye savait admirablement trais» choses"; danser sur les 
|^ttes< de derrière, faimle mert'et sauter pourie roi. 

Alexandre, qui, pour! le moment, n'appréciait pas plus 
ce dernier taleiEtqne les autres^ cassa l'échalas sur lé dés* 
de Love, qui se sauva en hurlant du côté de notre cllas* 

min 

Or, comme Love arrivait, notre chasseur tirait, et^ par 
le.' plos^ grands hasard^ une mirïheureuse alouette, qui 
aHâtait troruvée.' sous le< coup, tombait' dans la gueule dèr 
LovCé .Love remercia Iv Providence qui lui envoyait uner' 
pareille bénédiction ; et, sans s'inquiéter si èUè'était rOtier 
ocL^noBi ilD'enifit qo^ne^bouchée. 

Notre^. chasseur se précipita surle malhetrreux chfetr 
i^veeles imprécaiioœies plus terribles^ lesaisft à la gorge- 
et la kii serra avec tant dè^Cdro», qu'il le férça*d'oavririâ" 
gueule, quelque envie qu'il eût de n'en rien faire. Le 
diassearry plongea frénétiquement la'raaki jtisqu^àu go» 
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Mer» et en- tira tn)fs'pliiineft'dd làqoeue de Talôuette. 
QuaDt.au corps, il n'yfallait'pltis penser. 

Le pmpriétairs de ràioueite'chereiia dans sa poche UA 
couteau pour é7entrer:LoTej et rentrer par ce moyen en 
possession» de son; gibier; .ntais> malheureasement pour 
lui, et heureusement penr V&tB; il avait prêté le' sien, la 
veille au soir, à sa femme pour tailler- d'avance les bro^ 
cbettes qui devaient enfiler ses p^dj'ix^et safemme avait 
oublié de l6luiiiiendre..FofOé, en conséquence, de re* 
courir à des'moyens; de punition^moinar violents, M donna 
à^ Love. un coup deipiedà enfoncer une porte cochère; 
mit soigneusememi dazks sarciurnassière les trois plumes qu'il 
avait sauvéesy .et ma <de toutes- ses forces à Alexandre : 

— Vous pouvez être' traxyfnUle, mon-ch^r ami, jamais 
Jane chassem avea vous, & Tavenir; Votre gredia de 
Lova vient .de 'me: dévorer ' une * caillé «uporbe I Ah ! re- 
viens^y, driVlel— > 

Love n'avait, garde :d*f' revenir; Il se sauvait, au con- 
traire,, tant qu'il avait de jambes, du côté de son maître; 
cequi. prouvait qu'atout prendre, il aimait encore mieux 
les coups d'échalas que les coups de pied. 

Xlependantralou^teavaitmis Love OD appétit, et, comme 
il.Toyait de. temps en temps se lever devant lui des indi*' 
vidus q\û paraissaient appartenir à la même espèce, il se' 
prit à courir en. tous sens dans l'espoir, sans doute, qu'il' 
finirait par reneontror une seeonde aubaine pareille à la 
psemière. 

Alexandre le suivait à grand* peine et se damnait en' 
ia- suivant! :^:«fi.faa.L0V«:4nilait é^nnemanlINr toutr 
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contraire à celle adoptée par les autres chiens^ c*est-à« 
dire le nez en Tair et la queue en bas. Cela dénotait qu'il 
avait la vue meilleure que redorât ; mais ce déplacement 
de facultés physiques était intolérable pour son maitre, à 
cent pas duquel il courait toujours, faisant lever le gibier 
à deux portées de fusil de distance et le chassant à voix 
jusqu'à la remise. 

Ce manège dura toute la journée. 

Vers les cinq heures du soir, Alexandre avait fait à peu 
près quinze lieues, et Love plus de cinquante : l*un était 
exténué de crier et Tautre d'aboyer ; quant au chasseur, 
il avait accompli sa mission et s'était séparé de tous deux 
pour aller tirer des bécassines dans les marais de Pantin* 

Tout à conp Love tomba en arrôL 

Mais un arrêt si ferme, si dur, qu'on aurait dit que, 
comme le chien de Céphale, il était changé en pierre. A 
cette vue, si nouvelle pour lui, Alexandre oublia sa fa« 
tigue, courut comme un dératé, tremblant toujours que 
Love ne forçât son arrêt avant qu'il fût arrivé à portée. 
Mais il n'y avait pas de danger : Love avait les quatre 
pattes rivées en terre. 

Alexandre le rejoignit, examina la direction de sel 
yeux, vit qu'ils étaient fixés sur un touffe d'herbe, et, soui 
cette tovsfiTe d*herbe, aperçut quelque chose de grisâtre. 
Il crut que c'était un jeune perdreau séparé de sa com- 
pagnie; et, se fiant plus à sa casquette qu'à son fusil, il 
coucha son arme à terre, prit sa casquette à sa main, et, 
s'approehant à pas de loup comme un enfent qui veut 
attraper un papillon^ il abattit la susdite sur l'objet io- 
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connu, fourra vivement la main dessous, et retira une 
grenouille. 

Un autre aurait jeté la grenouille à trente pas : ^lexaa« 
dre, au contraire, pensa que, puisque la Providence lui 
envoyait cette intéressante béte d'une manière si miracu* 
leuse, c*est qu'elle avait sur elle des vues cachées e( 
qu'elle la réservait à de grandes choses. i 

En conséquence, il la mit soigneusement dans son caN 
nier, la rapporta religieusement chez lui, la transvasa, 
aussitôt rentré, dans un bocal dont nous avions mangé, 
la veille, les dernières cerises, et lui versa sur la tête tout 
ce qui restait d'eau dans la carafe. 

Ces soins pour une grenouille auraient pu paraître 
extraordinaires de la part d'un homme qui se la serait 
procurée d'une manière moins compliquée que ne l'avait 
fait Alexandre; mais Alexandre savaitrce que cette gre* 
nouille lui coûtait, et il la traitait en conséquence. 

Elle lui coûtait six cent soixante francs, sans compter 
le port d'armes* 



IV 



Comment le capitaine Pamphile, commandant le brick de eommefee 
/a Roxelane, fit, sur le bord de la rivière Bango, une meilleure 
chasse que n'avait fait Àlexandie Decamps, dans la plaine Saint* 
Denis. 

— Ah I ah l fit le docteur Thierry en entrant, le lende* 
main, dans l'atelier, vous avez un nouveau locataire» 
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Et, sans faire attention an grognement amical dé Tom 
et aux grimaces prévenantes de Jacques, il s'avança vers 
ieibocal qui contetiait niademoiselle ^amargo et y plongea 
hiimaiii* 

MademoiaelSè Gamargo; qui ne'^miaîssait pas Thierrf 
pour im médeein trèsHsavaiitiet po«r tm homme fort spî^ 
rituel, se mit à raoïericirailaîrement le plus vite qn'éUô 
ptil; ce quine:rempêdia.vpas^di%tr&saisie; au bout d*UQ 
instaQl^par reacirémité dejla patte gauche, et de sortir 
de son domicile lattôte^en basi 

— Tiens! dit Thierry* en.laiaisantttourDer-À peu prètiK 
comme une bergère fait tomner un fuseau, c'est la rarut 
temporariay voyez: ainsi nommée à cause de ces deux 
taehea noires qui vont de.rœil au tympan ; qui vit éga- 
l^onent dans les eaux courantes et < dans les marais; que- 
quelques auteurs ont nommée la grenouille muette, parce' 
qu'elle coasse au fond de Teau, tandis que la grenouille^ 
verte ne. peut coasser qu'au dehors. Si vous en avez deux 
cents comme celle-ci, je vous donnerai le conseil de leur* 
couper les cuisses de derrière, de les assaisonner en fri- 
cassée de poulet, d'envoyer chercher chez Corcelet deux 
bouteilles de bordeaux-mouton, et de m'inviter à dîner; 
mais, n'en ayant qu'une, nous nous contenterons, avec. 
votre permission, d'éclahxir sur elle un point de science 
•ncore obscur, quoique soutenu par plusieurs, natura- 
listes : c'est que celte grenouille peut rester six moi& sans 
manger. 

A ces mots, il laissa retombermadémoisellè Gàmargo, 
qui S0 mit' incontinentà fédre deur ou ttois fois^ avec Ut 



ronptesse Jqyense dont ses lOMenibfesL'élaifut capaftVsft le 
^riplede3on hocaU>afrès qf»\, 9f(^is&vmi nneunoiinte 
^i. était tombée daDSfioadoaaaiae eUerafélaBçaAjbMitf- 
fkce de l^eamet.L^AglaiiUt 

--> le ie| passe leaoere oallertty dit Thierrf^ massi&isibîem 
iiitenfioii! qu'en vAilâ^fomiiseiit qualre^Tiogtrtrois fouis. 

.Gar> mattieureaaeiBeat ^pom inademolselle .Gaiatiga» 
ranoée 4^1 «était iôssaxtile tilaiseience > g^aait {jdduie 
heuceS'Âi;cet aeotdeat^Sielaîre. 

MademoieeUe Gamafgo^ me? parut . nvflesMMt ; a'ioq«lé(er 
de cette menace et resta gaillardement ia tête, htops de 
Feau, ' les^^uatre .pattes, nonehalamoient ^éteadiies -sans 
mouvement aucun, et a?ec.le:méflae.iai4oii^ijiiuefM(.Wl(S 
eût r^oeé sur ont^iain^eeUde. 

^ Maintenant y dit Thierry faisant igUsaariUDi^ltiiNi; 
pourvoyons à l'ameublement de la prisonMère* 

.il en.ite.^ux.earkMudie8^4iiie>'VzMle^,uni:C»nif, deux 
Sceaux. et iqnatroiAattiMttettes.'iDeaftmps le regandait Mê» 
iendUenee-^t 8ftBS;*iiea. coB^renàreà eefttQ ffiaB«iiyie,ià 
laquelle le docteur..prètaitmuUnt.'da>âQfaaoqu!aia:psép*^ 
^latiis. d'une 'Opération cbkurgicale^puûJl «dada pwé^ 
dans ufQ>porte;nii>ttGbetie> etigardalea balles^ jeta laiptome 
et le blaireau à Jacftttffii ettgatda les:6nle8\!*. 

—«^QueUe'diaUdtdetaicflle iaite»^vaiiaià7:ditfiecamp8 
»aiTacliani .à Jctcques -«es . d«uxi ooieillevfs t pineenux ; r mabi 
vous ruinez mon établissement! « 

^«-f^aihis ttoe:écbeUe,.ditc:gra«âaufflt!TltteiT|. ' « 

* Momdabiitoii^avqi^iirixetepiMmntdiirfirei^^ 
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Ed effet, il venait de percer^ à l'aide de la vrille^ les 
4eux balles de plomba avait assujetti dans les trous les 
entes des pinr^aux, et, dans ces entes, destinées à faire les 
montants, il assujettissait transveisaiement les allumettes, 
foi devaient servir d'échebns. Au bout de cinq minutes, 
Téchelle fut terminée et descendue dans le bocal, au 
fond duquel elle resta fixée par le poids des deux balles. 
Mademoiselle Gamargo fut à peine propriétaire de ce 
meuble, qu'elle en fit Fessai, comme pour s'assurer de sa 
loUdité, en montant jusqu'au dernier échelon. 

— Nous aurons de la pluie, dit Thierry. 

•-» Diable t fit Decamps, vous croyex? Et mon firère qui 
voulait retourner aujourd'hui à la chasse! 

— Blademoiselle Gamaj^o ne lui donne pas ce conseil, 
répondit le docteur* 

•- Gomment! 

«*- Je viens de vous économiser un baromètre, cher 
ami. Toutes et quantes fois mademoiselle Gamargo grim- 
pera à 8(m échelle, ce sera signe de pluie; lorsqu'elle en 
descendra, vous serez sûr d'avdr du beau temps; et, 
quand elle se tiendra au milieu, ne vous hasardez pas 
•ans parasol ou sans manteau : variable! variable I 

— Tiens, tiens, tiens 1 dit Decamps. 

— Maintenant, conUnua Thierry, nous allons boucher 
le bocal avec un parchemin, comme s'il contenait enccve 
toutes ses cerises. 

*- Voici, dit Decamps en lui présentant ce qu'il do- 
mandait. 
•r Mous allons Fassi^ettir avec une ficelles 
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— Voilà. 

— Puis je vous demanderai de la cire! bon... une lu- 
mière I c*est ça... et^ pour m'assurer de mon expérience 
(il alluma la cire, cacheta le nœud, et appuya le chaton 
de sa bague sur le cachet), la, en voilà pour un se* 
mestre. — Maintenant, continua-t-il en perçant, à l'aide du 
canif,' quelques trous dans le parchemin, maintenant, 
une plume et de l'encre? 

Avez-Tous jamais demandé une plume et de Tencre à 
-un peintre ? -— Non. — Eh bien, ne lui en demandez pas ; 
car i> ferai! ce que fit Decamps : il tous offrirait un 
crayon. 

Thierry prit le crayon et écrivit sur le parchemin t 

2 SEPTBMBRS 1830. 

Or, le soir de la réunion dont nous avons essayé de 
donner une idée à nos lecteurs, il y avait juste cent qua- 
tre-vingt-trois jours, c'est-à-dire six mois et douze heures^ 
que mademoiselle Gamargo indiquait invariablement, et 
sans s'être dérangée une minute, la pluie, le beau temps 
et le variable : régularité d'autant plus remarquable, 
que, pendant ce laps de temps, elle n'avait pas ingurgité 
un atome de nourriture. 

Aussi, lorsque Thienly, tirant sa montre, eut annoncé 
que la dernière seconde de la soixantième minute de la 
douzième heure était écoulée, et jqu'on eut apporté 1&- 
bocal, un sentiment général de pitié s'empara de l'assem- 
blée en voyant à quel état misérable était réduite la pau- 
vre béte qui venait, aux dépens de son estomac, de jeter 

3 
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^ur un point obscur de la science une si grande et si im« 
portante lumière* 

*- Voyez, dit Thierry triomphant, Schneider et Roêsel 
avaient raison 1 

— Raison, raison, dit Jadin en prenant le bocal et en 
le portant à la hauteur de son œil; il ne m'est pas bien 
prouvé que mademoiselle Gamargo ne soit point défunte. 

•>— Il ne faut pas écouter Jadin, dit Fiers ; il a toujours 
été très-mal pour mademoiselle Gamargo. 
«Thierry prit une lampe et la nuiintint derrière le bo«, 
cal. 

— Regardez, dit-il, et vous verrez battre le cœur. 

En effet, mademoiselle Gamargo était devenue si mal* 
gre, qu'elle était transparente comme un cristal, et que 
l'on distinguait tout l'appareil circulatoire; on pouvait 
môme remarquer que le cœur n'avait qu'un ventricule et 
qu'une oreillette; mais ces organes faisaient leur office 
si faiblement, et Jadin s'était trompé de si peu, que ce 
n'était véritablement pas la peine de le démentir, car on 
n'aurait pas donné à la pauvre bête dix minutes à vivre. 
Ses jambes étaient devenues grêles comme des fils, et le 
train de derrière ne tenait à la partie antérieure du corps 
que par les os qui forment le ressort à l'aide duquel les 
grenouilles sautent au lieu de marqher. Il lui était poussé, 
en outre, sur le dos, une espèce de mousse qui, à l'aide 
du microscope, devenait une véritable végétation ma- 
rine, avec ses roseaux et ses fleurs. Thierry, en sa qua« 
lité de botaniste, prétendit môme que cette impercep* 
tible pousse appartenait à la Damille des lentisques et 
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des cressons. Pei^sonne n'eatama de discussion là-dessus. 

— Blainteaant, dit Thierry, lorsque cliacuQ à son tour 
tut bien examiné mademoiselle Camargo, il&ut la laisser 
souper tranquillement. 

~ Et que va-t-elle manger? dit Fiers. 

— J'ai son repas dans cette boîte. 

Et Thierry, soulevant le parchemin, introduisit dans 
l'espace réservé à l'air, une si grande quantité de mou- 
ches auxquelles il manquait une aile, qu'il était évident 
qu'il avait consacré sa matinée à les prendre et son après- 
midi à les mutiler. Nous crûmes que mademoiselle Ga- 
margo en avait pour six autres mois : Fun de nous alla 
même jusqu'à émettre cette opinion. 

— Erreur, répondit Thierry; dans un quart d'heure, il 
n'y en aura plus une seule. 

Le moins incrédule de nous laissa échapper un geste 
de doute. Thierry, fort d'ua premier succès, reporta ma- 
demoiselle Gamargo à sa place habituelle, sans môme 
daigner nous répondre. 

11 n'avait point encore repris sa place, lorsque la porte 
s'ouvrit, et que le maître du café voisin entra, portant un 
plateau sur lequel étaient une théière, un sucrier et des 
tasses. U était immédiatement suivi de deux garçons qui 
portaient, dans une manne d'osier, un pain de munition, 
une brioche, une salade et une multitude de petits gâ- 
teaux de toutes les formes, de toutes les espèces. 

Ce pain de munition était pour Tom, la brioche pour 
Jacques, la salade pour Gazelle, et les petits gâteaux pour 
nous. On commença par servir les bétes, puis on dit aux 
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gens qu'ils étaient libres de se servir eux-^mômes comme 
ils l'entendraient : ce qui me parait, sauf meilleur avis, 
être la meilleure manière de faire les honneurs de chez 
soi. 

Il y eut un instant de désordre apparent pendant le- 
quel chacun s'accommoda à sa fantaisie et selon sa conve- 
nance. Tom emporta en grognant son pain dans sa niche; 
Jacques se réfugia, avec sa brioche, derrière les bustes de 
Malagutti et de- Rata; Gazelle tira lentement la salade 
sous la table; quant à nous, nous primes, ainsi que cela 
se pratique assez généralement, une tasse de la main 
gauche et un gâteau de la main droite, et vke versa. 

Au bout de dix minutes^ il n'y avait plus ni thé ni gâ« 
teaux. 

On sonna, en conséquence^ le maître du café, qui repa- 
rut avec ses acolytes. 

^ D'autres ! dit Decamps. 

Le maître du café sortit à reculons et en s'inclinant 
pour obéir à cette injonction. 

—Maintenant, messieurs, dit Fiers en regardant Thierry 
d'un air goguenard et Decamps d'un air respectueux, en 
attendant que mademoiselle Gamargo ait soupe et que 
l'on nous apporte d'autres gâteaux, je crois qu'il serait 
bon de remplir l'intermède pur la lecture du manuscrit 
de Jadin. Il traite des premières années de Jacques P**, 
que nous avons tous l'honneur de connaître assez parti- 
culièrement, et auquel nous portons un intérêt ti'op cor- 
dial pour que les moindres détails recueillis sur lui n'ac- 
quièrent pas une grande importance à nos yeux. Dixi. 
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Chacuû s'inclina en signe de consentement ; une ou 
deux personnes battirent môme des mains. 

— Jacques^ mon ami^ dit Fau, lequel^ en sa qualité de 
précepteur, était celui de nous tous qui était le plus in- 
time avec le héros de cette histoire ^ tous Toyez qu'en 
parle de vous : venez icL 

Et, immédiatement après ces deux mots, il fit entendre 
un sifflement particulier si connu de Jacques, que Tintel- 
ligent animal ne fit qu'un bond de sa planche sur Té* 
paule de celui qui lui adressait la parole. 

— Bien, Jacques; c'est très-beau d'être obéissant, sur- 
tout lorsqu'on a ses bajoues pleines de brioches. Saluez 
ces messieurs. 

Jacques porta la main à son front à la manière des 
militaires. 

— Et, si votre ami Jadin, qui va lire votre histoire, te- 
nait sur votre compte quelques propos calomnieux, di- 
tes-lui que c'est un menteur. 

Jacques hocha la tête de haut en bas, en signe d'intel- 
ligence parfaite. 

C'est que Jacques et Fau étaient véritablement liés 
d'une amitié harmonique. 0,'était, de la part de l'animal 
surtout, une affection comme on n'en trouve plus chez 
les hommes; et à quoi cela tenait-il? Il faut l'avouer, à 
la honte de Tespèce simiane, ce n'était pas en ornant son 
esprit comme Fénelon avait fait pour le grand dauphin, 
c'était en flattant ses vices, comme l'avait fait Catherine à 
l'égard de Henri III, que le précepteur avait acquis sur 
rélève cette déplorable influence. Ainsi, Jacques, en ar« 
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rivant à Paris, n'était qu'un amateur de bon vin : Fau 
en avait fait un ivrogne ; ce n'était qu'un sybarite à la 
manière d*Alcibiade : Fau en avait fait un cynique de 
TécDle de Diogène; il n'était que recherché, comme Lu- 
cullus : Fau Tavait rendu gourmand comme Grimod do 
la Reynière. Il est vrai qu'il avait gagné à cette corrup- 
tion morale une foule d'agréments physiques qui en fai- 
saient un animal très-distingué. 11 connaissait sa main 
droite de sa main gauche, faisait le mort pendant dix 
minutes, dansait sur la corde comme madame Saqui, al- 
lait à la chasse un fusil sous le bras et une carnassière 
sur le dos, montrait son port d'armes au garde champê- 
tre et son derrière aux gendarmes. Bref, c'était un char- 
mant mauvais sujet, qui n'avait eu que le tort de nattre 
sous la Restauration au lieu de naître sous la Régence. 

Aussi, Fau frappait-il à la porte de la rue, Jacques tres- 
saillait ; montait-il l'escalier, Jacques le sentait venir. 
Alors il jetait de petits cris de joie, sautait sur ses pattes 
de derrière comme un kanguroo ; et, quand Fau ouvrait 
la porte, il s'élançait dans ses bras, comme on le fait en- 
core au Théâtre-Français dans le drame des Deux Frères* 
Bref, tout ce qui était à Jacques était à Fau, et il se se* 
rait ôté la brioche de la bouche pour la lui offrir. 

— Messieurs, dit Jadin, si vous voulez vous asseoir et 
allumer les pipes et les cigares, je suis prêt. 

Chacun obéit. Jadin toussa, ouvrit le manuscrit, et lut 
ce qui suit i 
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Gomment Jacques I" lût arraché des bras de sa mère expirante el 
'^ porté à bord du brick de commerce la Roxelane (capitaine 
Pamphile). 

« Le 24 juillet 1827, le brick la Roxelane faisait voile de 
Marseille, et allait charger du café à Moka, des épiceries à 
Bombay, et du thé à Canton; il relâcha, pour renouveler 
ses vivres, dans la baie de Saint-Paul-de-Loanda, située, 
comme chacun sait, au centre de la Guinée inférieure. 

» Pendant que les échanges se faisaient, le capitaine 
Pamphile, qui en était à son dixième voyage dans les 
Indes, prit son fusil, et, par une chaleur de soixante et 
dix degrés, s'amusa à remonter les rives de la rivière 
Bango. Le capitaine Pamphile était, depuis Nemrod, le 
plus grand chasseur devant Dieu qui eût paru sur la 
terre. 

» Il n'avait pas fait vingt pas dans les grandes herbes qui 
bordent le fleuve, qu'il sentit que le pied lui tournait sur 
un objet rond et glissant comme le tronc d'un jeune ar- 
bre. Au môme instant, il entendit un sifflement aigu, et, 
à dix pas devant lui, il vit se dresser la tête d'un énorme 
boa, sur la queue duquel il avait marché. 

» Un autre que le capitaine Pamphile eût certes ressenti 
quelque crainte, en se voyant menacé par cette tôte mons- 
trueuse, dont les yeux sanglants brillaient, en le regar- 
dant, comme deux escarboucles f mais le boa ne connais- 
sait pas le capitaine Pamphile» 
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» — Tron dé Diôu de répétilel essô que tu crois me faire 
peur? dit le capitaine* 

» Et, au moment où le serpent ouvrait la gueule, il lui 
envoya une balle qui lui traversa le palais et sortit par 
le haut de la tête. Le serpent tomba mort. 

» Le capitaine commença par recharger tranquillement 
ion fusil; puis, tirant son couteau de sa poche, il alla vers 
ranimai, lui ouvrit le ventre, sépara le foie des entrailles, 
comme avait fait Tange de Tobie, et, après un instant de 
recherche active, il y trouva une petite pierre bleue de la 
grosseur d'une noisette. 

» — Bon ! dit-iL 

» Et il mit la pierre dans une bourse où il y en avait 
déjà une douzaine d'autres pareilles. Le capitaine Pam- 
phile était lettré comme un mandarin : il avait lu leê 
unie et une Nuits et cherchait le bézoard enchanté du 
prince Caram-al-Zaman. 

» Dès qu'il crut l'avoir trouvé, il Se remit en chasse. 

» Au bout d'un quart d'heure, il vit s'agiter les herbes à 
quarante pas devant lui et entendit un rugissement terri* 
ble. A ce bruit, tous les êtres semblèrent reconnaître le 
maître de la création. Les oiseaux, qui chantaient, se lu- 
rent ; deux gazelles, effarouchées, bondirent ets'élancèrent 
dans la plaine; un éléphant sauvage, qu'on apercevait à 
un quart de lieue de là, sur une colline, leva sa trompe 
pour se préparer au combat. 

» — Prrroul prrroul fit le capitaine Pamphiie, comme 
s'il se fût agi de faire envoler une compagnie de per* 
dreauT. 
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» A ce bruit, un tigre, qui était resté couché jusqu'alors, 
se leva, battant ses flancs de sa queue : c'était un tigre 
royal de la plus grande taille. Il fit un bond et se rappro- \ 
cha de vingt pieds du chasseur. \ 

» — Farceurî dit le capitaine Pàinphîle,tu croîs que je j 
vais té tirer à cette distance, pour té gâter ta peau? | 
Prrrou! prrroul j 

» Le tigre fit un second bond qui le rapprocha de vingt ' 
pieds encore; mais, au moment où il touchait la terre, le 
coup partit, et la balle l'atteignit dans Toeil gauche. Le 
tigre boula comme un lièvre, et expira aussitôt. 

» Le capitaine Pamphile rechargea tranquillement son 
fusil, tira son couteau de sa poche, retourna le tigre sur 
le dos, lui fendit la peau sous le ventre, et le dépouilla 
comme une cuisinière fait d'un lapin. Ensuite il s'affu* 
bla de la fourrure de sa victime, comme Tavait fait, qua- 
tre mille ans auparavant, THercule néméen, dont, en sa 
qualité de Marseillais, il avait la prétention de descendre; 
puis il se remit en chasse. 

»Une demi-heure ne s'était point écoulée, qu'il entendit 
une grande rumeur dans les eaux du fleuve dont il sui- 
vait les rives. Il courut vivement sur le bord, et reconnut 
que c'était un hippopotame qui allait contre le cours de 
l'eau, et qui, de temps en temps, montait à la surface 
"Xiuv souffler. 

» — Bagassel dit le capitaine Pamphile, voilà qui va 
m' épargner pour six francs de verroteries. 

» C'était le prix courant des bœufs à Saint-Paul-de-Loan- 
da, et le capitaine Pamphile passait pour être économe. 

t. 
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t» En conséquence^ guidé par les bulles d'air qui dénon- 
çaient rhippopotamo en venant crever à la surface de la 
rivière, il suivit la marche de l'animal, et, lorsque celui-ci 
sortit son énorme tête, le chasseur, choisissant le seul point 
qui soit vulnérable, lui envoya une balle dans Toreille. Le 
capitaine Pamphile aurait, à ciii^ cents pas, touché Achille 
au talon* 

» Le monstre tournoya quelques secondes, mugissant ef- 
froyablement et battant Teau de ses pieds. Un instant, on 
eût cru qu'il allait s'engloutir dans le tourbillon que lui 
creusait son agonie; mais bientôt ses forces s'épuisèrent, 
il roula comme un ballot ; puis, peu à peu, la peau blan- 
châtre et lisse de son ventre apparut, au lieu de la peau 
noire et pleine de rugosités de son dos, et, dans son der- 
nier effort, il vint s'échouer, les quatre pattes en l'air, au 
milieu des herbes qui poussaient au bord de la rivière. 

» Le capitaine Pamphile rechargea tranquillement son 
fusil, tira son couteau de sa poche, coupa un petit arbre 
de la grosseur d'un manche à balai, l'aiguisa par le bout, 
le fendit parTautre, planta le bout aiguisé dans le ven- 
tre de l'hippopotame, et introduisit, dans le bout fendu, 
une feuille de son agenda, sur laquelle il écrivit au 
crayon : 

« Au cuisinier du brick de commerce la Roxelane, de 
» la part du capitaine Pamphile, en ehasse sur les rives 
» de la rivière Baitgo, » 

» Puis il poussa du pied Tanîmal, qui prit le fil de l'eau 
et descendit tranquillement la rivière, étiqueté comme 
le portemanteau d'un commis voyageur. 
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» — Ah! fit le capitaine Pamphilé, lorsqu'il vit les pro- 
visioDS en bonne route vers son bâtiment^ je crois que 
j*ai bien gagné que je déjeunasse. 

» Ët^ comme c'était une vérité que lui seul avait besoin 
de reconnaître pour que toutes ses conséquences en fussent 
déduites à Tinstant même^ il étendit par terré sa peau de ti« 
gre^ s'assit des6us,tira d3 sa poche gauche une gourde de 
rhum (fQ"û posa à sa droite^ de sa poche droite une su- 
perbe goyave qu'il posa à sa gauche, et de sa gibecière 
un morceau de biscuit qu'il plaça entre ses jambes; puis 
il se mit à charger sa pipe pour n'avoir rien de fatigant & 
faire après son repas. 

» Vous avez vu parfois Debureau faire avec grand soin les 
préparatifs de son déjeuner pour que Arlequin le mangel 
vous vous rappelez sa tête, n'est-ce pas, lorsqu'on se 
tournant, il voit son verre vide et sa pomme chippée? 
*— Oui. — Eh bien, regardez le capitaine Pamphilé, qui 
trouve sa gourde de rhum renversée, et aa goyave dis- 
parue. 

» Le capitaine Pamphilé, à qui le privilège du ministre 
deTintérieur n'a point interdit la parole, fit entendre le 
plus merveilleux « Trou dé I>iou ! » qui soit sorti d'une 
bouche provençale depuis la fondation de Marseille; mais, 
comme il était moins crédule que Debureau, qu'il avait 
lu les philosophes anciens et modernes, et qu'il avait ap- 
pris, dans Diogène de Laerce et dans M. de Voltaire, qu'il 
n'est point d'effet sans cause, il se mit immédiatement à 
chercher la cause dont l'effet lui était si préjudiciable, 
mais cela sans faire semblant de rien, sans bouger de la 
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place où il était, et tout en ayant Tair de grignoter son 
pain sec. Sa tête seule tourna, cinq minutes à peu près^ 
comme celle d'un magot de la Chine, et cela infructueu- 
sement, lorsque tout à coup un objet quelconque lui 
tomba sur la tête et s'arrêta dans ses cheveus. Le capitaine 
porta la main à l'endroit percuté et trouva la pelure de 
sa goyave. Le capitaine Pamphile leva le nez et aperçut, 
directement au-dessus de lui, un singe qui grimaçait dans 
les branches d*un arbre. 

» Le capitaine Pamphile étendit la main vers son fusil, 
sans perdre de vue son larron ; puis, appuyant la crosse 
à son épaule, il lâcha le coup. La guenon tomba à côté de 
lui. 

w — Pécaïre! dît le capitaine Pamphile en jetant lesycux 
sur sa nouvelle proie, j'ai tué un singe bicéphale. 

1 En effet, Panimal gisant aux pieds du capitaine Pam- 
phile avait deux têtes bien séparées, bien distinctes, et le 
phénomène était d'autant plus remarquable, que Tune 
des deux têtes était morte et avait lés yeux fermés, tandis 
que l'autre était vivante et avait les yeux ouverts. 

» Le capitaine Pamphile, qui voulait éclaircir ce point bi- 
zarre d'histoire naturelle, prit le monstre par la queue et 
l'examina avec attention; mais, à la première inspection, 
tout étonnement disparut. Le singe était une guenon, et 
la seconde tête celle de son petit , qu'elle portait sur son 
dos au moment où elle avait reçu le coup, et qui était 
tombé de sa chute sans lâcher le sein maternel. 

» Le capitaine Pamphile, à qui le dévouement de Gléobii 
et de Biton n'aurait pas fait verser une larme, prit le petit 
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siûge par la peau du cou> l'arracha du cadavre qufl tenait 
embrassé» rexamiua un instant avec autant d'attention 
qu'aurait pu le faire M. de Buffon, et, pinçant ses lèvres 
â*un air de satisfaction intérieure : 

» — Bagasse! s'écria-t-il, c'est un callitriche ; cela vaut 
cinquante francs comme un liard» rendu sur le port de 
Marseille. 

» Et il le mit dans sa gibecière. 

» Puis» comme le capitaine Pamphile était à jeun par 
suite de l'incident que nous avons raconté», il se décida à 
reprendre la route de la baie. D'ailleurs» quoique sa chasse 
n'eût duré que deux* heures environ» il avait tué, dans cet 
espace de temps» un serpent boa» un tigre» un hippopo- 
tame» et rapportait vivant un callitriche. 11 y a bien des 
chasseurs parisiens qui se contenteraient d'une pareille 
' chance pour toute leur journée. 

n En arrivant sur le pont du brick» il vit tout l'équipage 
occupé autour de l'hippopotame» qui était heureusement 
parvenu à son adresse. Le chirurgien du navire lui arra- 
chait les dents» afin d'en faire des manches de couteau 
pour Villenave et de faux râteliers pour Désirabode ; le 
contre-maître lui enlevait le cuir et le découpait en la- 
nières» afin d'en confectionner dés fouets à battre les chiens 
et des garcettes àépousseter les mousses; enfin» le cuisi- 
nier lui taillait des bifteks dans le filet et des grillades 
dansl'entre^cfttes pour la table du capitaine Pamphile : le 
reste «de l'animal devait être coupé par quartiers et salé à 
rintention de l'équipage. 

» Le capitaine Pamphile fat si datirfait de cette activité^ 
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qu'il ordonna une distribution extraordinaire de rbum et 
fit remise de cinq coups de garcette à un mousse qui était 
condamné à en recevoir soixante et dix. 

» Le soir, on mit à la voile. 

» Vuce surcoit de provisions, le capitaine Pamphile jugea 
inutile de relâcher au cap de Bonne-Espérance, et, laissant 
à sa droite les îles du prince Edouard, et à sa gauche la 
terre de Madagascar, il s'élança dans la mer des Indes. 

n La Roxelanê marchait donc bravement vent arrière, fi- 
lant ses huitnœuds à l'heure, ce qui, au dire des marins, 
est un fort joli train pour un bâtiment de commerce, lors- 
qu'un matelot des vigies cria des huniers : < 

» — Une voile à Tavantl 

» Le capitaine Pamphile prit sa lunette, labraqua surlo 
bâtiment signalé, regarda à Foeil nu, rebraqua de nouveau 
sa lunette ; puis, après un instant d*examen attentif, il ap- 
pela le second et lui remit silencieusement Tinstrument 
. entre les mains. Celui-ci le porta aussitôt à son œiL 

» — Eh bien, Policar, dit le capitaine, lorsqu'il crut 
que celui auquel il adressait la parole avait eu le temps 
d'examiner à son aise l'objet en question, que dis-tu de 
cette patache? ^ - 

» —Ma foi, capitaine, je dis qu'ellea une drôledetour- 
nure. Quant à son pavillon, — il reporta la lunette à son 
œil, — le diable me brûle si je sais quelle puissance il 
représente : c'est un dragon vert et jaune, sur un fond 
blanc. 

» — Eh bien, saluez jusqu'à terre, mon ami ; car vous 
avez devant vous on bâtiment appartenant au fils du soleil^ 
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au père et à la mère du genre humain^ au roi des rois, au 
sublime empereur de la Chine et de la Gochînchine ; et^ 
de plus, je reconnais, à sa couronne arrondie et à sa mar- 
che de tortue, qu'il ne retourne pas à Pékinle ventre vide, 

» — Diable l diable I fit Policar en se grattant l'oreille. 

» — Que penses-tu de la rencontre? 

» — Je pensif que ce serait drôle... 

» — N'est-ce pas?... Eh bien, moi aussi, mon enfant. 

» —Alors, il faut...? 

» — Monter la ferraille sur le pont et déployer jusqu'au 
dernier pouce de toile. 

» — Ah I il nous a aperçus à son tour. 

1^— Alors, attendons la nuit, et, jusque-là, filons honnê- 
tement notre câble, afin qu'il ne se doute de rien. Autant 
que je puis .juger de sa marche, avant cinq heures, nous 
serons dans ses eaux; toute la nuit, nous naviguerons bord 
à bord, et, demain, dès le matin, nous lui dirons bonjour. 

» Le capitaine Pampbile avait adopté un système. Au lieu 
de lester «on bâtiment avec des pavés ou des gueuses, il 
mettait à fond de cale une demi-douzaine de pierriers, 
quatre ou cinq caronades de douze et une pièce de huit al- 
longée; puis, à tout hasard, il y ajoutait quelques milliers 
de gargousses, une cinquantaine de fusils, et une ving- 
taine de sabres d'abordage. Une occasion semblable à celle 
dans laquelle on se trouvait se présentait-elle, il faisait 
Vûton ter toutes ces petites bricoles 'sur le pont, assujettissait 
les pierriers et les caronades sur leurs pivots, traînait la 
pièce de huit sur l'arrière, distribuait les fusils à ses hom- 
mes, et commençait à établir ce qu'il appelait son sys- 
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tème d'échange. Ce fut dans ces dispositions commer« 
ciales que le bâtiment chinois le trouva le lendemain. 

» La stupéfaction fut grande à bord du navire impérial 
Le capitaine avait reconnu, la veille, un navire marchand, 
et s'était endormi là-dessus' en fumant sa pipe à opium; 
mais voilà que, dans la nuit, le chat était devenu tigre, et 
qu'il montrait ses griffes de fer et ses dents de bronze. 

» On alla prévenir le capitaine Kao-Riou-Koan de la si- 
tuation dans laquelle on se trouvait. Il achevait un révo 
délicieux : le fils du soleil venait de lui donner une de 
ses sœurs en mariage, de sorte qu*il se trouvait beau* 
frère de la lune. 

» Aussi eut-il beaucoup de peine à comprendre ce que 
lui voulait le capitaine Pamphile. 11 est vrai que celui-ci 
lui parlait en provençal et que le nouveau marié répondait 
en chinois. Enfin, lise trouva, à bord de la Roxelane, un 
Provençal qui savait un peu de chinois, et, à bord du hd- 
timent du sublime empereur, un Chinois qui parlait passa- 
blement provençal, desprte que les deux capitaines finirent 
par s'entendre. 

» Le résultat du dialogue fut que la moitié de la cargai* 
son du bâtiment impérial (capitaine Kao-Kiou-Koan) passa 
immédiatement à bord du brick de commerce la RoxC' 
lane (capitaine Pampbile). 

» Et, comme cette cargaison se composait justement de 
café, de riz et de thé, il en résulta que le capitaine Pam- 
phile n*eut besoin de relâcher ni à Moka, ni à Bombay, 
ni à Pékin ; ce qui lui-fit une grande économie de temps 
•t d'argent 
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• Cela le rendit de si bonne humeur^ qu'en paâéant â 
nie Rodrigue, il acheta un perroquet. 

» Arrivé à la pointe de Madagascar, on s'aperçut qu'on 
allait manquer d'eau; mais, comme la relâche du cap 
Sainte-Marie n'était pas sûre, pour un bâtiment aussi 
chargé que Tétait la Roxeîane, le capitaine mit son équi- 
page à la demi-ration, et résolut de ne s'arrêter que dans 
fa baie d'Algoa. Gomme il procédait au chargement des 
barriques, il rit s'avancer vers lui un chef de Gonaquas, 
suivi de deux hommes qui portaient sur leurs épaules, à 
peu près comme les envoyés des Hébreux la grappe de 
raisin de la lerre promise, une magnifique dent d'élé- 
phant : c'était un échantillon que le chef Outavari (ce qui 
veut dire, dans la langue gonaquas, fils d$ VOrient) ap- 
portait à la côte, espérant obtenir une commande dans la 
partie. 

» Le capitaine Pamphile examina l'ivoire, U trouva de 
première qualité, et demanda au chef gonaquas ce que 
lui coûteraient deux mille dents d'éléphant pareilles à 
celle qu'il lui montrait. Outavari répondit que cela lui 
coûterait au juste trois mille bouteilles d'eau-de-vie. Le 
capitaine voulut marchander; mais le fils de l'Orient tint 
bon, en soutenant qu'il n'avait point surfait; de sorte que 
le capitaine tut obligé d'en venir où le nègre voulait l'a- 
mener; ce qui, au reste, ne lui coûta pas extrêmement, 
attendu qu'à ce prix il y avait à peu près dix mille pour 
cent à gagner. Le capitaine demanda quand pourrait se 
faire la livraison; Outavari exigea deux ans; ce délai ca« 
drait admirablement arec les engagements du capitaine 
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Pamphile; aussi les deux dignes négociants se serrèrent 
la main et se séparèrent enchantés Tun de l'autre. 

» Cependant, ce marché, tout avantageux qu'il était, 
tourmentait la conscience mercantile du digne capitaine; 
il réfléchissait, à (part lui, que, s*il avait eu l'ivoire à si 
bon marché à lapoitite orientale de TAfrique, il devait le 
trouver à moitié prix à la pointe occidentale, puisque c*é- 
tait surtout de ce côté que les éléphants étaient en si 
gfrand nombre, qu'ils avaient donné leur nom à une ri» 
vière. 11 voulut donc en avoir le cœur net, et, arrivé sous 
le 30^ degré de latitude, il ordonna de mettre le cap sur 
la terre; seulement, s'étant trompé de quatre ou cinq de- 
grés, il aborda à l'embouchure de la rivière d'Orange, au 
lieu de celle des Éléphants. 

i> Le capitaine Pamphile ne s'en inquiéta point autrement; 
les distances étaient si rapprochées, qu'elles ne devaient 
produire aucune variété dans le prix ; en conséquence, il 
fit mettre la chaloupe en mer et remonta le fleuve jus- 
qu'à la ^ille capitale des petits Namaquois, située à deux 
ournées dans Tintérieur des terres. 11 trouva le chef Ou- 
tavaro revenant d'une grande chasse où il avait tué quinze 
éléphants. Les échantillons ne manquaient donc pas, et le 
capitaine put se convaincre qu'ils étaient encore supérieur» 
à ceux d'Outavari. 

11 en résulta entre Outavaro et le capitaine un marché 
)eaucoup plus avantageux encore pour ce dernier que 
celui qu'il avait passé avec Outavari. Le fils de l'Occident 
donnait au capitaine Pamphile deux mille défenses pour 
quinze cents bouteilles d'eau<4e-vie; c'était un tiers meil- 
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leur marché que son confrère; mais^ comme lui^ il de* 
mandait deux ans pour confectionner §a fourniture. Le 
capitaine Pamphile n^apporta point de discussion à propos 
de ce (délai; au contraire, il y trouvait une économie, 
c'était de ne faire qu'un voyage pour les deux charge- 
ments. Outavaro et le capitaine se serrèrent la main en 
signe de marché fait, et se quittèrent les meilleurs amis 
du monde. Et le brick la Roxelane reprit sa route vers 
l'Europe. » ' 

A ce moment de l'histoire de Jadin, la pendule sonna 
minuit, heure militaire pour presque tous ceux qui lo- 
gent au-dessus du cinquième étage. Chacun se levait donc 
pour se retirer, lorsque Fiers rappela au docteur Thierry 
qu'il restait une dernière vérification à faire. Le docteur 
prit le bocal, l'exposa à la vue de tous. Il n'y restait pas 
une seule mouche; en revanche, mademoiselle Camargo 
avait acquis le volume d'un œuf de dinde, et semblait 
sortir d'un pot à cirage. Chacun s'éloigna en félicitant 
Thierry sur son inmiense érudition. 

Le lendemain, nous reçûmes une lettre ainsi conçue ; 

« MM. Eugène et Alexandre Decamps ont l'honneur 
de vous faire part de la perte douloureuse qu'ils vien- 
nent de faire de mademoiselle Camargo, morte d'indi- 
gestion, dans la nuit du 2 au 3 mars. Vous êtes invité au 
repas funèbre qui aura lieu dans la maison mortuaire, la 
4 du courant, à cinq heures précises du sois. 
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VI 



- Gomment Jaeques I*' commenta par plumer des poulcsi 
et finit par plumer un perroquet. 

Aussitôt après ledlûer funéraire, qui finit sur les âept 
' ou huit heures du soir, Jadin, dont le récit dans la pré- 
cédente séance avait inspiré le plus vif intérêt, fut invité 
à le continuer. Mademoiselle Gamargo, tout intéressante 
qu'elle était, n'avait pu, vu Texistence claustrale qu'elle 
avait menée pendant les six mois et un jour qu'elle avait 
habité l'atelier de Decamps, laisser de profonds souvenirs 
ni dans l'esprit ni dans le cœur des habitués* Thierry 
était celui de nous avec lequel elle avait eu le plus de re- 
lations: encore ces relations étaient-elles purement scien- 
tifiques; il en résulta que les regrets causés par sa mort 
furent de courte durée et effacés bientôt par l'immense 
avantage qu'en avait retiré la science. On comprendra 
donc facilement ce retour rapide à la curiosité que nous 
inspiraient les aventures de notre ami Jacques, racontées 
par un narrateur aussi fidèle, aussi consciencieux et aussi 
habile que Jadin, dont la réputation était déjà faite 
comme peintre par son beau tableau des Vaches, et 
comme historien par son Histoire du prince Henry, ou- 
vrage composé en collaboration avec M. Dauzats (*),et qui, 

* Sous presse, pour paraître incessamment chez tous les libraires 
de la capitale : Histoire du prince Henry, qui avait le cœur bardé 
de trois cercles de fer, avec son portrait au moment où il vient 
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sûôme avant sa publication, jouit déjà dans le monde de 
toute la réputation qu'il mérite. Jadin tira donc sans se 
faire prier son manuscrit de sa poche> et reprit Thistoire 
où il Pavait laissée. 

» Le perroquet qu'avait acheté le capitaine Pamphile 
était un cacatois de la plus belle espèce, au corps blanc 
comme la neige, au bec noir comme Tébène, et à la 
crête jaune comme du safran, crête qui se relevait ou s*a« 
baissait selon qu'il était de bonne ou de mauvaise humeur, 
et lui donnait tantôt l'air paterne d'un épicier coiffé de 
sa casquette, tantôt l'aspect formidable d'un garde natio- 
nal orné de son bçnnet à poils. Outre ces avantages phy- 
siques, Catacoua avait une foule de talents d'agrément; il 
parlait également bien l'anglais, l'espagnol et le français, 
Chantait le God save ihe hing comme lord Wellington, le 
Pensativo estaha el cid comme don Carlos, et la Marseih 
lais9 comme le général la Fayette. On comprend qu'avec 
de pareilles dispositions philologiques, il ne tarda point, 
tombé qu'il était entre les mains de l'équipage de laRooffe' 
Une, a étendra rapidement le cercle de ses connaissant 
ces; si bien qu'à peine se trouva-t-on, au bout de huit 
jours, en vue de Tlie Sainte-Hélène, qu'il commençait à 
jurer très-proprement en provençal, & la grande jubila- 
tion du capitaine Pamphile, qui, comme les anciens trou- 
badours, ne parlait que la langue d'Oc. 

de s'arracher l'œil, et on fac-similé de son écriture. On souscrit, 
sans rien payer d'avance, chez M. Amaur^ l)^val•^<>*u« d'Anjou- 
Saint-Honoré, n* 36. 
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» Aussi, quand le capitaine Pamphile avait passé en se 
- réveillant Tinspection de son bâtiment, regardé si chaque 
homme était à son poste et chaque chose à sa place; lors- 
qu'il avait fait distribuer la ration d'eau-de-vie aux ma- 
telots et les coups de garcette aux mousses; lorsqu'il avait 
examiné le ciel, étudié la mer et sifflé le vent; lorsqu'il 
arrivait enfin à cette sérénité de i'flme que donne la cer- 
titude' d'avoir rempli ses devoirs, il allait A Catacoua, suivi 
de Jacques, qui grossissait A vue d'œil, et qui partageait 
avec son rival emplumé toute l'affection du capitaine 
jpamphile, et lui donnait sa legon de provençal : puis, s'il 
était content de son élève^ il introduisait un morceau de 
sucre entre les barreaux de la cage, récompense A laquelle 
Gatacoua paraissait très-sensible, et dont Jacques se mon- 
trait fort jaloux; aussi, dès qu'un incident imprévu atti- 
rait le capitaine Pampliile d'un autre cOté, Jacques s'ap- 
prochait de la cage, et faisait si bien, que le morceau de 
sucre changeait habituellement de destination, au grand 
désespoir de Gatacoua, qui, la patte en l'air et la crête 
dressée, faisait alors retentir l'air de ses chants les plus 
formidables ou de ses jurons les plus terribles; quant A 
Jacques, il restait d'un air innocent auprès de la prison 
où le volé faisait rage, fourrant, lorsqu'il n'avait pas le 
t temps de le croquer, dans les poches de ses joues la 
' corps du délit, qui y fondait tout doucement, tandis qu'il 

■ 

se grattait le côté, clignait béatement les yeux, forcé qu'il 
était , pour toute punition, de boire son sucre au lieu de 
le manger, 
i On comprend que cette atteinte à la propriété mobilière 
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était des p.us désagréables à Catacooa, et^ sitôt qae le ca- 
pitaine PamphUe s'approchait de lui> il défilait tout son 
répertoire. Malheureusement, aucun de ses instituteurs 
ne lui ayait appris à crier an Toleur, de sorte ^e S09 
iQ,altre prenait cette sortie, qui n'était autre chose qu'une 
dénonciation en forme, pour le plaisir que lui causait sa 
présence, et, conyaincif qu'il avait mangé son dessert^ se 
contentait de lui gratter délicatement la tête ; ce que Cata- 
coua appréciait jusqu'à un certain point, mais infiniment 
moins cependant que le morceau de sucre en question* 
Gatacoua comprit donc qu'il fallait qu'il s'en remit à lui 
seul du soin de sa vengeance, et, un jour qu'après lui 
avoir volé le morceau, Jacques repassait la umn k travers 
lacagepouien ramasser les miettes, Gatacoua se laissa pen-^ 
dre par une patte, et, tout en ayant Tair de s'occeper de 
gymnastique, att^pa le pouce de Jacques et le mordit 
outrageusement. Jacques jeta un cri perçant, s'accrocha 
aux cordages, monta tant qu'il trouva do chanvre et du 
bois; puis, s'arrôtant sur le point le plus élevé du navire, 
il resta là piteusement cramponné de ses trois pattes au 
mât, et secouant la quatrième comme s'il eût tenu un 
goupillon. 

» A Theure du dtner, le capitaine Pamphile siffla 4ao 
ques: mais Jacques ne répondit pas; ce silence était si 
contraire à ses habitudes hygiéniques, que le capitaine 
Pamphile commença à s*en inquiéter; il siffla derechef, 
et, cette fois, il entendit une espèce de grondement qui 
semblait lui répondre des nuages; il leva les yeux et 
aperçut Jacques, qui donnait a bénédiction i»rM #lor6<; 
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alors il s'établit entre Jacques et le capitaine Pamphile 
un échange de signaux^ dont le résultat fut que Jacques 
refusait obstinément de descendre. Le capitaine Pam« 
phile, qui avait formé son équipage aune obéissance pas- 
sive, et qui ne voulait pas que ses mesures de discipline 
fussent faussées par un singe, prit son porte-voix et ap- 
pela Double-Bouche. L'individu interpellé apparut incon- 
tinent, montant & reculons l'échelle de la cuisine, et s'ap- 
procha du capitaine à peu près comme le chien qu'on 
dresse, s'approche du garde qui le châtie; le capitaine 
Pamphile, qui ne se prodiguait pas avec ses inférieurs, 
montra au mousse le récalcitrant qui grimaçait sur la 
pointe de son mâtereau; Double-Bouche comprit à Tin- 
stant môme ce qu'on demandait de lui, s'accrocha à l'é- 
chelle qui conduisait aux haubans, et se mit à grimper 
avec une agilité qui indiquait que le capitaine Pamphile, 
en honorant Double-Bouche de cette mission hasardeuse, 
avait fait un choix des plus judicieux. 

» Un autre point, mais qui reposait tout entier, je ne 
dirai pas sur l'étude du cœur, mais sur la connaissance 
de l'estomac, avait encore influencé la détermination du 
capitaine Pamphile; Double-Bouche était spécialement 
employé à la cuisine, fonctions honorables appréciées de 
tout l'équipage, et ^notamment de Jacques, qui affection- 
nait surtout cette partie du bâtiment; il s'était donc lié 
d'une amitié sympathique avec le nouveau personnage 
que nous venons d'introduire en scène, lequel devait le 
surnom expressif qui avait remplacé son appellation pa- 
tronymique, à la facilité que lui donnait son poste de 
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dîner avant les autres; ce qui ne Fempôchait pas de dîner 
encore aprèâ les autres. Jacques avait donc compris Dou« 
ble-Bouche^ de môme que Double-Bouche avait compris 
Jacques^ et il résulta^ de cette appréciation mutuelle, 
qu'au lieu de chercher à fuir^ ce qu'il n*eût pas manqué 
de faire si tout autre que Double-Eouche lui eût été en- 
voyé^ Jacques fit la moitié du chemin, et que les deux 
amis se rencontrèrent sur la barre du grand perroquet, 
et redescendirent inmiédiatement, l'un portant Tautre, 
sur le pont, où le capitaine Pamphile les attendait. 

» Le capitaine Pamphile ne connaissait qu'un remède 
aux blessures, de quelque nature qu'elles fussent : c'était 
une compresse d'eau*de- vie, de tafia ou de rhum; il 
trempa donc un linge dans le liquide précité et en enve- 
loppa le doigt du blessé; au contact de l'alcool et de la 
chair vive, Jacques commença par faire une grimace 
atroce ; mais, comme il vit, pendant que le capitaine Pam- 
phile avait le dos tourné, Double-Bouche avalervivement 
ce qui était resté du liquide dans le verre où Ton avait 
trempé le linge, il comprit que la liqueur, douloureuse 
conmte médicament, pouvait être bienfaisante comme 
boisson ; en conséquence, il approcha la langue de l'ap* 
pareil, lécha délicatement la compresse, et, peu à peu; 
prenant goût à la chose, finit tout bonnement par sucer 
son pouce; il en résulta que, comme le capitaine Pam* 
phile avait recommandé que l'on imbibât le bandage de 
dix minutes en dix minutes, et que l'on exécutait ponc- 
tuellement ses ordres, au bout de deux heures, Jacquel 
commença à cligner les yeux et à dodeliner la tête, 

4 
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et que, comme le traitement allait toujours son train^ et 
que Jacques appréciait déplus en plus le traitement, il 
finit par tomber ivre-mort entre les bras de son ami 
Double^Bouche, qui descendit le blessé dans la cabine et 
le coucha sur son propre lit. 

» Jacques dormit douze heures de suite : et, lorsqu'il 
se réTeilla, la première chose qui frappa ses yeux fut son 
ami Double-Bouche occupé à plumer une poule. Ce spec- 
tacle n'était pas nouveau pour Jacques; cependant, il pa« 
rut^ cette fois, y donner une attention singulière; il se 
leva doucement, s'approcha les yeux fixes, examina le mé- 
canisme à l'aide duquel le travailleur procédait, et demeura 
immobile et préoccupé pendant toutle temps que dura l'o- 
pération; la poule plumée, Jacques, qui se sentait la tête 
encore un peu lourde, monta sur le pont afin de prendre l'air. 

» Le vent continuait d'être favorable le lendemain, de 
sorte que le capitaine Pampbile, voyant que tout mar- 
chait au gré de ses vœox, et jugeant inutile de transpor- 
ter à Marseille les poules qui restaient à bord et qull 
n'avait point d'ailleurs achetées dans un but de spécula- 
tion, donna ordre, sous prétexte que sa santé conamen- 
çait à se déranger, qu'on lui servit tous les jours, outre 
sa tranche d'hippopotame et sa bouillabaisse, une vo- 
laille fraîche, bouillie ou rôtie. Cinq minutes après ces 
ordres donnés, les cris d'un canard que Ton égorgeait se 
firent entendre. 

A ce bruit, Jacques descendit de la grande vergue si 
rapidement, que quelqu'un qui n'aurait point connu son 
caractère égoïste, aurait cru jfd'il courait au secours de 
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la victime , et se précipita dans la cabine* I! y trouva 
Double-Bouche y qui remplissait consciencieusement son 
office de marmiton^ en plumant la volaille jusqu'à ce qu'il 
ne lui restât plus le moindre duvet sur le corps; cette 
fois comme l'autre^ Jacques parut prendre le plus grand 
intérêt à la chose; puis il remonta sur le pont^ lors- 
qu'elle fut finie, s'approcha pour la première fois depuis 
son accident de la cage de Gatacoua, tourna plusieurs fois 
autour de lui, tout en ayant soin de se tenir hors de la 
portée de son bec; puis enfin, saisissant le moment favo- 
rable, il attrapa une plume de sa queue, et la tira tant et 
si bien, malgré les battements d'ailes et les jurements de 
Gatacoua, qu'elle finit par lui rester entre les mains* Cette 
expérience, si peu importante qu'elle parût au premier 
abord, sembla cependant faire grand plaisir à Jacques; 
car il se mit à danser sur ses quatre pieds, s'élevant et 
retombant à la même place , ce qui était de sa part la 
manifestation du plus suprême contentement. 

» Cependant on avait perdu de vue la terre, et l'on vo- 
guait à pleines voiles dans l'océan Atlantique; partout le 
ciel et l'eau, et, derrière l'horizon, le sentiment de l'im- 
mensité. De temps en temps, des oiseaux de mer au long 
vol, mais ceux-là seulement, passaient à perte de vue se 
rendant d'un continent à l'autre ; aussi le capitaine Pam- 
phile, se fiant à l'instinct animal qui devait apprendre à 
Gatacoua que ses ailes étaient trop faibles pour se hasar- 
der dans un long voyage, ouvrit-il la prison de son pen- 
sionnaire et lui donna-t-il liberté entière de voltiger dans 
les cordages. Gatacoua en profita aussitôt pour monter ju&- 
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qu'au mflt de perroquet, et, arrivé là, joyeux jusqu'au 
ravissement, il se mit, à la grande satisfaction de Téquî- 
page, & défiler tout son répertoire, faisant autant de 
bruit à lui tout seul que les vingt-cinq matelots qui le 
regardaient, 

» Pendant que cette parade se passait sur le pont, une 
scène d'un autre genre s'accomplissait dans la cabine. 
Jacques, selon son habitude, s'était approché de Double-^ 
Bouche au moment de la plumaison; mais, cette fois, le 
xnousçe, qui avait remarqué Tattention de son camarade 
à le regarder faire, avait cru reconnaître en lui une voca- 
tion inconnue jusqu'alors pour l'office qu'il exerçait. Il 
en résulta qu'une pensée des plus heureuses vint à Tes- 
prit de Double-Bouche : c'était d'employer désormais Jac- 
ques à plumer ses poules et ses canards, tandis que, chan- 
geant de rôle, lui se croiserait les bras et le regarderait 
faire. Double-Bouche était un de ces esprits décidés qui 
mettent le inoins d'intervalle possible entre l'idée et 
l'exécution; aussi s'avança-t-il doucement vers la porte 
qu'il ferma, se munit-il à tout hasard d'un fouet qu'il 
passa dans la ceinture de sa culotte, en ayant soin d'en 
laisser le manche parfaitement visible, et, revenant im- 
médiatement à Jacques, lui mit-il entre les mains le ca- 
nard qui devait se déplumer dans les siennes, lui mon« 
trant du bout de l'index le manche du fouet qu'il comp- 
tait, en cas de discussion, prendre pour tiers arbitre. 

» Mais Jacques ne lui donna même pas la peine de re- 
courir à cette extrémité; soit que Double-Bouche eût de- 
viné juste, soit que le nouveau talent ou'il mettait Jacotics 
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à même d'acquérir parût à ce dernier le complément 
obligé de toute bonne éducation, il prit le canard entre 
ses deux genoux, comme il avait vu faire à son institua 
teur, et il se mit à la besogne avec une ardeur qui dis* 
pensa Double-Bouche dé toute voie de fait envers lui ; 
^ers la fin môme/ et lorsqu'il vit que les plumes dispa- 
raissaient, faisant place au duvet et le duvet à la chair, 
le sentiment qui ranimait s'éleva jusqu'à l'enthou- 
siasme; si bien'que, lorsque la besogne fut entièrement 
terminée, Jacques se mit à danser, comme il isivait fait la 
veille & côté de la cage de Caiacoua. 

De son côté, Double-Bouche était dans I& joie; il ne âe 
faisait qu'un reproche, c'était de ne pas avoir profité plus 
tôt des dispositions de son acolyte ; mais il se promit bien 
de ne pas les laisser refroidir; aussi, le lendemain, à la 
môme heure, dans les mômes circonstances, et les mô- 
mes précautions prises, il recommença la seconde repré^ 
sentationde la pièce de la veille; elle eut le môme succès 
que la première; de sorte que, le troisième jour, Double- 
Bouche, reconnaissant Jacques comme son égal, lui noua 
son tablier de cuisine à la ceinture et lui confia entière- 
ment la partie des dindons, des poules et des canards. 
Jacques se montra . digne de sa confiance, et, au bout 
d'une semaine, il avait laissé son professeur bien loin 
derrière lui en promptitude et en habileté. 

» Cependant le brick marchait comme un navire en- 
chanté : il avait dépassé la terre natale de Jacques, laissé 
& sa gauche et hors de vue les îles de Sainte-Hélône et de 
l'Ascension, et s'avançait à pleines voiles V9rs l'équateur; 

4» 
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c'était pendant une de ces journées des tropiques où le 
ciel pèse sur la terre t le pilote seul était & sa barre, la 
Tigie dans les haubans, et Catacoua sur son mâtereau t 
quant au reste de Féquipage, il cherchait le frais partout 
où il croyait pouvoir le trouver, tandis que le capitaine 
Pamphile lui-môme, étendu dans son hamac et fumant 
son gourgouri, se faisait éventer par Double-Bouche avec 
une queue depaon. Cette fois, par extraordinaire, Jacques, 
au lieu de plumer sa poule, l'avait reposée intacte sur 
une chaise, s'était dépouillé de son tablier de cuisine, et 
paraissait comme tout le monde, ou accablé par la cha- 
leur ou perdu dans ses réflexions. Cependant cette atonie 
fut de courte durée ; il jeta autour de lui un regard ra- 
pide et intelligent; puis, comme effrayé de sa hardiesse, 
il ramassa une plume, la porta à sa gueule, la laissa re- 
tomber avec indifférence, se gratta le côté en clignant de 
l'œil; et, d'un bond où l'observateur le plus méticuleux 
n'aurait pu voir que l'effet d'un caprice, il sauta sur le 
premier bâton de l'échelle: là, il s'arrêta encore un in- 
stant, regardant le soleil par les écoutilles, puis il se mit 
à monter nonchalamment sur le pont, comme un fiâneui 
qui ne sait que faire, et qui s'en va cherchant des distrac* 
lions sur le boulevard des Italiens. 

» Arrivé au dernier échelon, Jacques vit le pont aban- 
donné : on eût dit un navire vide qui flottait au hasard. 
Celte solitude parut satisfaire Jacques au dernier degré ; 
il se gratta le côté, fit claquer ses dents, cligna les yeux et 
exécuta deux petits sauts perpendiculaires, tout en ayarU 
soin de chercher des yeux Catacoua, qu'il aperçut enfin 
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à sa place accoutumée, battant des ailes et chantant à 
plein bec le Ood $ave tha king. Alors Jacques parut ne 
plus s'occuper de lui; il monta sur les bastingages les plus 
éloignés du mât d'artimon^ au haut duquel son ennemi était 
perché, gagna les yergues, s'arrêta un instant dans les hu« 
niers, grimpa au mât de misaine^isehasarda sur le cordage 
isolé qui conduit au mât d'artimon ; arriyéau milieu de ce 
chemin tremblant, il se suspendit par la queue, lâcha les 
quatre pattes et se balança la tête en bas, comme s'ilnefût 
▼enu que pour jouera Fescarpolette. Puis, convaincu que 
Gatacoua ne faisait aucune attention à lui, il s'en approcha 
doucement , tout en ayant l'air de penser à autre chose, 
et, au moment son rival était au plus fort de sa chanson et de 
sa joie,criantàtue-téte etbattant l'airde ses bras empluméSj 
comme un cocher qui se réchauffe, Jacques interrompit son 
ariette et sa jubilation, en le saisissant vigoureusement de 
la main gauche par l'endroit où les ailes s'attachent au 
corps, Catacoua jeta un cri de détresse; mais personne n'y 
fit attention , tant l'équipage entier était accablé par la 
chaleur étouffante que versait à flots le soleil à son zénith. 

» — Tron dé l'air ! dit tout à coup le capitaine Pamphile, 
en voilà un de phénomène, de la neige sous l'équateur... 

» — Eh non l dit Double-Bouche, ça n'est pas de la 
neige ; c'est... Ah ! bagasse I 

» Et il s'élança vers l'escalier. 

» — • Eh bien, qu'est-ce que c'est? dit le capitaine Pam* 
phile se soulevant dans son hamac* 

» — Ce que c'est, cria Double-Bouche du haut de son 
échelle, c'est Jacques qui plumn Gatacoua. 
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» Le capitaine Pamphile fit retentir les écbos de son 
Lfttiment d*un des plus magnifiques jurons qui aient ja- 
mais été entendus sous i'équateur , et monta lui-même 
sur le pont, tandis que toutTéquipage^ réveillé en sursaut 
comme par l'explosion de la' sainte-barbe, grimpait à son 
tour par tout ce que la carcasse du brick présentait d'ou« 
Tertures. 

n — Eh bien, drôle! cria le capitaine Pamphile saisis- 
sant un épissoir , et s'adressant à Double-Bouche, qu'est- 
ce que tu fais donc 7 Alerte ! alerte 1 

» Double-Bouche s'accrocha aux cordages et grimpa 
comme un écureuil; mais plus il mettait de promptitude, 
plus Jacques mettait d'activité : les plumes de Catacoua 
formaient un véritable nuage et tombaient comme la 
neige au mois de décembre; de son côté, Catacoua ^ en 
voyant s'approcher Double-Bouche, redoubla de cris; 
mais, au moment où son sauveur étendait le bras vers 
lui, Jacques, qui -n'avait, jusqu'alors, paru faire aucune 
attention à ce qui se passait sur le navire, jugea que sa 
besogne habituelle était suffisamment faite, et lâcha son 
ennemi, auquel il ne restait plus que les plumes des ailes. 
Catacoua, troublé au plus haut degré par la douleur et 
par la crainte, oublia que le contre-poids de sa queue lui 
manquait, voleta un instant d'une manière grotesque, et 
finit par tomber à la mer, où il se noya, n'ayant point 
les pieds palmés. » 

— Fiers, dit Decamps interrompant le lecteur, toi 
qui as une belle voix, crie donc à la petite fille de la 
portière de nous monter de la crème, nous n'en avons plus. 
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VII 

Gomment Tom embrassa la fille de la portière, qui montait de la 
crème^ et quelle décision fut prise à propos de cet événement 

Fiers ouvrit la porte et s'avança sur l'escalier, afin de 
réclamer la chose demandée; puis il rentra sans s'aper- 
cevoir que Tom, qui Pavait suivi, était resté dehors ; alors 
Jadin, qui s'était interrompu à la mort de Gatacoua, fut 
prié de continuer sa lecture. 

— Ici, messieurs, dit-il en montrant le manuscrit ter- 
miné, la simple narration va se substituer aux mémoires 
écrits, en raison du peu d'importance des événements 
qu'il nous reste à raconter; l'offrande faite par Jacques 
aux dieux de la'mer les rendit favorables au bâtiment du 
capitaine Pamphile, de sorte que le reste de la traversée 
s'accomplit sans autres aventures que celles que nous 
avons rapportées; un seul jour, on craignit un accident 
funeste pour Jacques. Voici à quelle occasion : 

• Le capitaine Pamphile, en passant à la hauteur da 
cap des Palmes^ en vue de la 'Guinée supérieure, avait 
attrapé dans sa chambre un magnifique papillon, véri- 
table fleur volante des tropiques, aux ailes diaprées et 
étincelantes comme la gorge d'un colibri. Le capitaine, 
ainsi que nous l'avons vu, ne négligeait rien de ce qui 
pouvait affoir une valeur quelconque à son retour en 
Europe; en conséquence, il avait pris son hôte imprudent 
avec les plus grandes précautions, afin de ne point mi* 
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roiter le yelours de ses ailes^ et l'avait cloué avec une 
épingle contre le lambris de Tappartement. 11 n'y a pas 
un de vous qui n*ait vu Tagonie d'un papillon, et qui, en- 
traîné par le désir de conserver, dans une boite ou sous 
un verre, ce gracieux enfant de Tété, n'ait étouffé sous 
ce désir la sensibilité de son cœur. Vous savez donc com- 
bien de temps lutte, en tournant sur le pivot qui lui tra- 
verse le corps, la pauvre victime qui meurt de sa beauté. 
Le papillon du capitaine Pamphile vécut ainsi plusieurs 
jours, battant des ailes comme s'il eût sucé le suc d*une 
fleur ; ce mouvement attira l'attention de Jacques, qui le 
regarda du coin de l'œil sans faire semblant de rien voir, 
mais qui, profitant d'un moment où le capitaine Pam« 
phile avait le dos tourné, sauta contre la boiserie, et, ju- 
geant de la bonté de l'animal par Texcellence de ses cou- 
leurs, le dévora avec sa gloutonnerie accoutumée. Le ca- 
pitaine Pampbile se retourna aux bonds et aux culbutes 
que faisait Jacques ; en avalant le papillon, il avait avalé 
Vépingle : l'arête de cuivre lui était demeurée dans la 
gorge ; le malheureux étranglait. 

» Le capitaine, qui ne connaissait point la cause de ses 
grimaces et de ses contorsions, le crut en gaieté, et s*a- 
musft un instant de sa folie; mais, voyant qu'elle se pro- 
longeait indéfiniment, que la voix du sauteur imitait de 
plus en plus l'accent de Polichinelle , et qu'au lieu de 
sucer son pouce comme il avait coutume de le faire de- 
puis son traitement, lise fourrait jusqu'au coude la main 
dans le gosier, il se douta qu'il y avait dans toutes ces 
gambades quelque chose de plus pressant que le désir de 
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lui être agréable, et alla ^ers Jacques; le pauyre diable 
roulait des yeux qui ne laissaient aucun doute sur la na- 
ture des sensations qu'il éprouvait, de sorte que le capi- 
taine Pamphile, voyant que décidément son singe bien- 
aimé allait passer de vie à trépas, appela le docteur de 
toute la force de ses poumons : non qu'il crut beaucoup 
& la médecine, mais afin de n'avoir rien à se reprocher. 
» La voix du capitaine Pamphile avait pris, en raison 
de rintérét qu'il portait à Jacques, un tel caractère de 
détresse, que non-seulement le docteur, mais encore tous 
ceux qui l'entendirent, accoururent aussitôt; parmi les 
plus empressés se trouva Double-Bouche, qui, occupé de 
ses fonctions habituelles, en avait été tiré par l'appel du 
capitaine et était accouru tenant à la main un poireau et 
une carotte qu'il était en train d'éplucher ; le capitaine 
n'eut pas besoin d'expliquer la cause de ses cris; il n'eut 
qu'à montrerJacques, qui continuait de donner, an milieu 
de la chambre, les mêmes signes d'agitation et dedouleur. 
Chacun s'empressa autour du malade : le docteur déclara 
qu'il était atteint d'une congestion cérébrale, maladie à 
laquelle était particulièrement fort sujette l'espèce des 
cailitriches, qui, ayant pris l'habitude de se suspendre 
par la queue, est naturellement exposée à ce que le sang 
lui porte à la tête; qu'il fallait, en conséquence, saigner 
Jacques sans retard, mais que, dans tous les cas, comme 
il n'avait pas été appelé dès les premiers symptômes de 
l'accident, i\ ne répondait pas de le sauver; après ce 
préambule, il tira sa trousse, apprêta sa lancette, et re- 
commanda & Double-Bouche de maintenir le patient, aAa 
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qu'il ne loi ouvrit pas une artère au lieu d'uue veine* 
» Le capitaine et l'équipage avaient grande confiance 
dans le docteur; aussi écoutèrent-ils avec un profond res» 
pect la dissertation scientifique dont nous avons rapporté 
le principal argument : il n'y eut que Double-Bouche qui 
secoua la tête en signe de doute. Double-Bouche avait une 
vieille haine contre le docteur : un jour que des prunes 
confites dont le capitaine Pamphile faisait le plus grand 
cas^ attendu qu'elles lui venaient de son épouse; un jour 
donc que ces prunes, renfermées dans une armoire pa> 
ticulière, avaient visiblement diminué de nombre, il avait 
rassemblé son équipage pour connaître les voleurs capa- 
bles de porter la dent sur les provisions particulières du 
chef suprême de la Roxelane : chacun avait nié, et Double- 
Bouche comme les autres; cependant, comme celui-ci 
était coutumier du fait, le capitaine avait pris sa déné- 
gation pour ce qu'elle valait, et avait demandé au 
docteur s'il n*y avait pas quelque moyen d'arriver à la 
Téritée. Le docteur, dont la devise était celle de Jean- 
Jacques, wtam impendere vero^ avait répondu que rien 
n'était plus facile, et qu'il y avait pour cela deux moyens 
infaillibles : le premier et le plus prompt était d'ouvrir le 
ventre à Double-Bouche, opération qui pouvait se faire 
en sept secondes ; le second était de lui donner un vo« 
mitif qui, selon son degré de force, entraînerait un délai 
plus ou moins long^mais qui, dans tous les cas, ne dépas- 
serait pas une heure; le capitaine Pamphile, qui était 
rhomme des moyens doux, opta pour le vomitif; sa mé- 
decine fut immédialem^t At de force administrée, puii 
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le délinquant remis aux mains de deux matelots^ qui eu- 
rent ordre précis de le garder à vue. 

» Trente-neuf minutes après, montre à la main, le doc- 
teur entra avec cinq noyaux de prune, que, pour plus 
grande sûreté, Double-Bouche avait cru devoir avaler 
avec le reste, et qu'il venait de restituer à son corps dé- 
fendant. Les "preuves du délit étaient palpables, Double- 
Bouche ayant positivemeiit déclaré n'avoir mangé, depuis 
huit jours, que des bananes et des figues dinde; aussi la 
punition ne se fit pas attendre : le coupable fut condamné 
à quinze jours de pain et d*eau, puis, après chaque repas, 
à recevoir, à titre de dessert, vingt-cinq coups de gar- 
cette qiri lui furent administrés régulièrement par le 
contre-mattre. Il était résulté de ce petit événement que 
Double-Bouche, comme nous l'avons dit, détestait cor- 
dialement le docteur, et ne laissait jamais, depuis cette 
époque, échapper une occasion de lui être désagréable* 

«Aussi Double-Bouche fut-ii le seul qui ne crut pas un 
mot de ce que disait le docteur: il y avait dans la maladie 
de Jacques des symptômes que Double-Bouche connais- 
sait parfaitement pour les avoir éprouvés lui-môme, 
lorsqu'il lui était arrivé, surpris au moment où il goûtait 
à la bouillabaisse du capitaine, d'avaler le morceau de 
poisson, sans prendre le temps d'en extraire les arêtes. 
Ses yeux se portèrent donc instinctivement autour de lui 
pour chercher, par analogie, ce qui avait pu tenter la 
gourmandise de Jacques. Le papillon et l'épingle avaient 
disparu; il n*en fallut pas davantage à Double-Boudie 
pour lui révéler la vérité tout entière i Jacques «Yait 

9 
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le papillon dans le ventre et Tépingle dans le go&ier« 
» Aussi, lorsque le docteur, la lancette à la main, s*ap« 
proeha de Jacques, que Double-Boucbe tenait entre ses 
bras, celui-ei déclara-t-ii, à la grande stupéfaction et au 
grand scandale du capitaine et de l'équipage, que le doc* 
teur s'était trompé; que Jacques n'était pas le moins du 
monde menacé d^apoplexie, mais bien de strangulation, et 
qu'il n'avait pas pour le moment le moindre épanchement 
au cerveais, mais une épingle qui lui barrait l'œsopbagew 
£d achevant ces paroles, Double-Boucbe, employant pour 
Jacques le remède qu'il pratiquait ordinairement sur lui* 
môme, lui enfonça, A plusieurs reprises, dans le gosier le 
poireau qu'il tenait par hasard à la main lorsqu'il était 
aeeoura aux cris du capitaine, de manière à faire glisser 
vers des voies plus larges le corps étranger qui était resté 
dans les voies étroites; puis, cartaîn que l'opération avait 
réussi & son honneur, il posa au milieu de la chambre le 
moribond, qui, au lieu de continuer les gambades exagé- 
rées auxquelles tout l'équipage l'avait vu se livrer cinq 
minutes auparavant, resta assis un instant dans une tran* 
^llité parfaite, comme pour s'assurer que la douleur 
avait bien disparu; puis cligna des yeux, puis se mit à 
se gratter le ventre d'une main» puis à danser sur ses 
pattes de derrière; ce qui était, comme nos lecteurs le 
savent, le signe chez Jacques du parfaitement contente- 
ment. Mais ce n'était pas tout encore. Double-Bouche, 
pour porter le dernier coup A la réputation du docteur, 
tendit au convalescent la carotte qu'il avait apportée, de 
ivte que JtiCfue^, qui était on ne peut plus friand de ce 
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légamft» s^esi empara imméâifttftment, et donna la preoTa» 
en ïe grignotant sans setsrd et sans interruption^ que les 
voies nutritives étaient parfaitement dél»arras9ées^ et na 
demandaient pas mieux que de reprendra leur service* 
L'opérateur était triompliant* Quant au doetetir, il sepro* 
mit de prendre sa reyanche,^ Donble^Boucba tombait 
Budade; mas», peudanl le reste de la route^ Double-Bou» 
che n'eut malbmirausement^ à k hauteur des A^reS^ 
qu'une petite indigestietn qu'il traita luî^même A la ma* 
nière des aneieos RomaiBS/ en s'introduisant les doigbl 
dans la bouebe* 

a Xe hsick la RoOêUmêf capitaine Pampblle, après mue 
beureuse traversée, arriva donc, le 30 septembre, dans 
le pori de If arseille^ où il se défit avantageusem^nl da 
café, du thé et des épiceries qu'il avait échangés, dans 
l'arcbipel Indien, avec le capdtaim Eao^fiiou^Koan; quant 
A Jacques P% iMut vendu, pour la somme da soixante et 
quinze franc», à Eugène Isabey, qui le céda pour une 
pipe turque A Fiers, qui le troqua contre un fusil grée 
avec Décampe» 

a Et voilà eomn^ent Jacques passa des Ixtt'ds de la ri» 
vière Bango à la rite du faubourg Saint-Oenis, n^* 109^ oA 
son éducation acquit, grftee aux soins paternels de Fau^ 
le degré de perfection que vous loi connaisses* 

Jadin s'inclinait modestement au milieu des applaudis^ 
sements de rassemblée, l<Mrsqu'un grand cri se fit entendre 
du côté de la porte: nous nous précipitâmes vers l'esca* 
lier, et nous trouvâmes la petite fille de la portière ft moi*' 
tié évanouie entre les bras de Tom, qui, elfrayé de notre 



76 LE CAPITAINE PAMPHILB 

sortie inattendue, se mit à descendre l'escalier au galop.' 
Au aiéme instant, nous entendîmes un second cri plus 
perçant encore que le premier; une Tieille marquise, qui 
demeurait depuis trente-cinq ans au troisième étage, at- 
tirée par le bruit, était sortie, son bougeoir à la main, B*é« 
lait trouvée face à face avec le fugitif et s'était évanouie 
tout à fait, Tom remonta quinze marches, trouva la porte 
du quatrième étage ouverte, entra comme chez lui, et 
tomba au milieu d'un repas de noces. Pour le coup, ce 
furent des hurlements; les convives, mariés en tête, se 
précipitèrent sur l'escalier. Toute la maison, de la cave 
aux mansardes, se trouva en un instant échelonnée de 
palier en palier, chacun parlant à la fois, et, comme il 
arrive en pareille circonstance, personne ne s'entendant 

plus. '' , • 

Enfin, on remonta à la source: la petite fille qui avait 
donné l'alarme, raconta qu'elle grimpait sans lumière, la 
crème demandée à lamain, lorsqu'elle s'étaitsenti prendre 
la taille; croyant qUe c'était quelque locataire impertinent 
qui se permettait cette familiarité, elle avait riposté à la 
déclaration par un vigoureux souffiet; Tom avait ré- 
pondu au soufflet par un grognement qui avait & l'instant 
môme révélé son incognito; la petite fille, épouvantée 
de se trouver dans les griffes d'un ours, ^uand elle se 
croyait saisie par les bi^ d'un homme, avait jeté le cri 
qui nous avait fait sortir; notre sortie, comme nous l'a* 
YODS dit, avait effrayé Tom, et l'effroi de Tom avait amené 
les événements subséquents, c'est-à-dire révanouissemeni 
de li marquise et la déroute de la noce. 
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Alexandre Decamps, qui était plus particulièrement lié 
avec lui, se chargea de Texcuser auprès de la société, et, 
comme preuve de sa sociabilité, il offrit d'aller chercher 
Tom partout où il serait et de le ramener comme saints 
Marthe avait ramené la tarasque avec une simple faveur 
hieue ou rose : un petit drOle de doute & quinze ans s'a- 
vança alors et lui présenta la jarretière de lamariée, qu'il 
venait de prendre sous la table pour en décorer les con» 
vives lorsque Talerte avait été donnée; Alexandre prit le 
ruban» entra dans la salle à manger/ et trouva Tom qui 
se promenait avec une adresse merveilleuse sur la table 
toute servie : il en était à son troisième baba. 

Ce nouveau délit le perdit : le marié avait malheureuse- 
mentlesmêmes goûts que Tom; il fit un appel aux amateurs 
de baba; de violents murmures s'élevèrent aussitôt» que 
ne put calmer la docilité avec laquelle le pauvre Tom 
suivit Alexandre. A la porte» il rencontra le propriétaire, 
à qui la marquise venait de signifier qu'elle donnait 
congé ; le marié» de son côté» déclara qu'il ne resterait 
pas un quart d'heure de plus dans la maison» si on ne lui 
faisait pas justice ; le reste des locataires fit chorus. Le 
propriétaire pâlit en voyant d'avance sa maison vide; il 
signifia» en conséquence» à Decamps que» quel que fût son 
désir de le garder chez lui» cela devenait impossible» s'il 
ne se défaisait immédiatement d'un animal qui donnait» 
à une pareille heure et dans une maison honnête» de 
si graves sujets de scandale. De son côté» Decamps» qui 
commençait à se dégoûter de Tom» ne fit de résistance 
que juste ce qu'il en fallait pour qu'on lui sût gré de ce- 
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4f r* n #iigiifi^ ift parole d'honneur que, le lendemain; 
Tom quitterait le logement, et, pour rassurer les loc^- 
tftirei qui deoiandaieatque respropriation 3e fit & rb^ure 
fin^nae, d4islarant que, »'il y ay^it retard, ik ne coucheraient 
Pftf che9 eux, il descendit dans la cour, fit, bon gré mal 
gci, entrer Ton» dans une niche 4 chien, tourna Vour 
Terture eontj» nn^ muraille, et chargea la niche de 
pavéi. 

Cette promesse» qui venait de recevoir nn çonunenpe- 
ment d'eiécutîon si éclatant, parut (suffisante aux plai« 
gnants ; la petite fiUe de la portière essuya ses larmes, la 
marquise s'en tint A sa troisième attaque de nerfs, et le 
marié déclara magnanimement qu'A défaut de baba, il 
mangerait 4e la brioche* Chacun rentra chei soi, et, deui: 
heures apfds, la tranquillité $e trouva parfaitement ré« 
tablfe. 

Quant A Tom» il essaya d'abord^ comme Encelade, de 
tfi débarrasser de la montagne qui pesait sur lui ; mais, 
foyant qu*U ne pouvait y réussir, il fit un trou au mur» 
•t passa dans le jardin de la maison voisine* 



vni 



Coounetit Tom démit le poignet à un garde municipal, et d'où venait 
la frayeur que lui inspirait cette respectable millet. 

Le locataire du rex-^e-ohaussée du n^ 111 ne fut pas 
médiocrement surpris de voir, le lendem^iin matîn, un 



LE GAPITAINB PASIPfiaS 79 

ours se promener dans ses plates-bandes : il referma vive* 
Tement la porte de son perron, qu*il avait ouverte à l'eiTet 
de se livrer au môme exercice, et essaya de reconnaître^ 
à travers les carreaux, par quelle voie ce nouvel amateur 
d'horticulture.avait pénétre dans son jardin; malheureux 
iemeot» Pouverture était cachée par un massif de lilas, 
de sorte que l-inspection, si prolongée qu'elle fût, n'ii* 
mena aucun résultat satisfaisant. Alors^ comme le loca« 
taire du rez-de-chauussée du n* 111 avait le bonheur 
d*ôtre abonné au ComtittUionnel, il se rappela avoir lu» 
quelques jours auparavant, sous la rubrique de Valeur 
ciennes, que cette ville avait été le théâtre d*un phéno* 
mène fort singulier: une pluie de crapauds était tombée 
avec accompagnement detonnerra et d'éclairs, et cela en 
telle quantité, que leerues de la ville et les toits des mai« 
sons en avaient été couverts» Immédiatement après, le 
del, qui, deux heures auparavant, était giis de cendrOt 
était devenu bleu indigo. L'abonné du ComtUutkmnel 
leva les yeux en l'air, et, voyant le ciel noir comme de 
l'encre et Tom dans son jardin, sans pouvoir se rendre 
compte de la manière dont il était entré, il commença A 
croire qu'un phénomène pareil à celui de Valenciennee 
était sur le point de se renouveler, avec cette seule diffé» 
rence qu'au lieu de crapauds, il allait pleuvoir des ours. 
L'un n'était pas plus étonnant que l'autre; la grôle était 
plus grosse et plus dangereuse x voilà tout. Préoccupé de 
cette idée, il se retourna vers son baromètre, l'aiguille 
indiquait pluie et tempête; en ce moment, le roulement 
de la foudre se fit entendre. La flamme bleuâtre d*ua 
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éclair pénétra dans l'appartement; l'abonné du CùMtitVr' 
tUmnel jugea qu'il n'y avait pas un instant à perdre^ et, 
pensant qu'il allait y avoir concurrence, il envoya chercher 
par son valet de chambre le commissaire de police, et 
par sa cuisinière un caporal et neuf hommes, afin de se 
mettre à tout événement sous la protection de l'autorité 
civile et sous la garde de la force militaire* 

Cependant les passants, qui avaient vu sortir du n*.iil 
la cuisinière et le valet de chambre eifarés, s'étaient as- 
semblés devant la grande porte et se livraient aux conjec- 
tures les plus incohérentes; ils interrogèrent le portier; 
mais le portier, à son grand désappointement, n'en sa- 
vait pas plus que les autres; tout ce qu'il put leur dire, 
c'est que l'alerte, quelle qu'elle fût, venait du corp^ de 
logis situé entre cour et jardin. En ce moment, l'abonné 
du Congtituitonnel parut à la porte du perron qui donnait 
gur la cour, pâle, tremblant, et appelant à son aide ; Tom 
l'avait aperçu à travers les carreaux, et, habitué à la so- 
ciété des hommes, il était arrivé en trottant, afin de faire 
connaissance avec lui; mais l'abonné du Constitutionnel, 
86 méprenant à ses intentions, avait vu une déclaration 
de guerre dans ce qui n'était qu'une démarche de poli- 
tesse, et avait prudemment battu en retraite. Arrivé à la 
porte de la cour, il avait entendu craquer les carreaux de 
la porte du jardin ; alors la reti*aite s'était changée en vé- 
ritable déroute, et le fuyard était apparu, comme nous 
l'avons dit, aux yeux des curieux et des badauds, donnant 
des signes visibles de la plus grande détresse et appelant 
au secours de toute la force de ses poumons. 
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Or, il arrîya ce qui arrive en pareille circonstance, 
c'est qu'au lieu de répondre è Tappel qui lui était fait^ la 
foule se dispersa j seul, un garde municipal, qui se Irou- 
vait dans les rangs, resta solide au poste, et, s'avançant 
vers l'abonné du Constitutionnel, il porta la main à son 
schako, et lui demanda en quoi il pouvait lui être agréa- 
ble; mais celui, auquel il s'adressait n'avait plus ni voix 
ni parole : il montra du doigt la porte qu'il venait d'ou- 
vrir et le perron qu'il avait descendu avec tant de préci- 
pitation. Le garde municipal comprit que le dang|3r ve- 
nait de là, tira bravement son briquet, monta le perron, 
frachit la porte et se trouva dans l'appartement* 

La première chose qu'il aperçut en entrant dans le sa- 
lon fut la Sgure bonasse de Tom, qui, debout sur ses pieds 
de derrière, avait passé la tète et les pattes de devant à 
travers une vitre, et qui, appuyé sur la traverse de bois, 
regardait curieusement l'intérieur de l'appartement qui 
lui était inconnu. 

Le garde municipal s'arrêta court, ne sachant, tout 
brave qu'il était, s'il devait avancer ou reculer; mais à 
peine Tom Feut-il aperçu, que, fixant sur lui des yeux 
hagards, et soufflant bruyamment comme un buffle ef- 
frayé, il retira précipitamment sa tôte du vasistas et se 
mit à fuir de toute la vitesse de ses quatre jambes vers le 
coin le plus reculé du jardin, en donnant des signes ma- 
nifestes de la terreur que lui inspirait l'uniforme muni- 
cipal. 

Or, jusqu'à cette heure, nous avons présenté à nos lec- 
notre ami Tom comme un animal plein de raison et de 

5. 
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ien§, il faut done qu'ils nous permettent de nôUS inter- 
vompre un instant, malgré l^intérôt de la situation, pouf 
leur raconter d'où lui venait cet effroi, que l'on pourrait 
eroire prématuré, puisqu'il n'avait encore été provoqué 
par aucune démonstration hostile, et qui, par conséquent^ 
pourrait nuire à la réputation irréprochable qu'il a lais- 
sée après lui. 

C'était un soir du carnaval de Tan de grftce iS3l. Tom 
habitait Paris depuis six mois à peine, et déjà cependant 
la société artistique au milieu de laquelle il vivait l'avait 
civilisé au point que c'était un des ours les plus ai- 
mables que l'on pût voir : il allait ouvrir la porte quand 
on sonnait, montait la garde des heures entières debout 
Sur ses pieds de derrière, une hallebarde à la main, et 
dansait le menuet à*Eœaudet , en tenant, avec une grâce 
infinie, un manche à balai derrière sa tête. Il avait passé 
la journée & se livrer à ces exercices innocents, à la 
grande satisfaction de l'atelier, et venait de s'endormir 
du sommeil du juste dans l'armoire qui lui servait de ni* 
che, lorsque Ton frappa à la porte de la rue. Au même 
instant, Jacques donna des signes de joie si manifestes, 
que Decamps devina que c'était son instituteur bien-aimé 
qui lui venait faire visite. 

En effet, la porte s'ouvrit : Fau parut, habillé en pail- 
lasse, et Jacques, selon son habitude, s'élança dans ses 
bras. 

— - C'est bien, c'est bien I... dit Fau en posant Jacques 
Sur la table et en lui mettant sa canne entre les mains : 
TOUS êtes une charmante bête. Portez arme I présentez 
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tmie 1 en joue, feu t A merveille i Je vous ferai faire un 
uniforme complet de grenadi«r^ et vous monterez lagardd 
ft ma place. Mais ce n*est pas à vous que j'ai affaire dans 
ce moment-ci, c'est à votre ami Tom. Où est l'animal de« 
mandé? 

— Mais dans sanictie» je crois, répondit DecampSi 

— Tom, ici, Tom I cria Fau. 

Tom fit entendre un grognement sourd, qui indiquait 
qu'il avait parfaitement compris que c'était de lui qu'il 
s'agissait, mais qu'il n'était nullement pressé de se rendre 
à l'invitation. 

— Eh bien, dit Fau, est-ce comme cela que l'on obéit 
quand je parle? Tom, mon ami, ne me forcez pas d^em« 
ployer des moyens violents. 

Tom allongea une patte, qui sortit de son armoire sans 
qu'on aperçut aucune autre partie de sa personne^ et se 
mit à bâiller d'une manière plaintive et prolongée, commd 
un enfant qu'on réveille, et qui n'ose pas protester autre* 
ment contre la tyrannie de son professeur; 

— Où est le manche & balai? dit Fau en donnant à sa 
voix l'accent de la menace, et en remuant avec fracas les 
arcs sauvages, les sarbacanes et les lignes à pécher eaiash 
ses derrière la porte. 

— Présenti cria Alexandre en montrant Tom, qui, à ce 
bruit bien connu, s'était vivement levé et s'approchait àê 
Fau «n se dandinant d'un air innocent et paterne. 

^Ala bonne heure! dit Fau; soyez donc aimable; 
quand on vient exprès pour vous du café Procdfte au fau- 
bourg Saint-Deniré 
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Tom secoua la tête de haut en bas et de bas en 
baut. 

-—C'est cela. Maintenant, donnez une poignée de main 
à vos amis. A merveille. 

— - Est-ce que tu l'emmènes? dit Decamps. 

— Un peu, répondit Fau» et que nous allons lui procu- 
rer de Tagrément encore. 

— Et où allez-vous ensemble? 

— Au bal masqué, rien que cela..; Allons, allons Tom, 
en route mon ami. Nous avons un fiacre à l'heure. 

Et, comme si Tom eût compris la valeur de ce dernier 
argument, il descendit les escaliers quatre à quatre, suivi 
de son introducteur. Arrivé au fiacre, le cocher ouvrit 
la portière, abaissa le marchepied, et Tom, guidé par Fau, 
monta dans Téquipage comme s'il n'avait pas fait autre 
chose toute sa vie. 

•— Ah ben, en v'ià un drôle de déguisement I dit le cà^ 
cher; c'est qu'on dirait un ours tout de même. Où faut-il 
TOUS conduire, mes bourgeois? 

-~ A rOdéon, répondit Fau. 

«- GrooonnnI fit Tom. 

— Allons, allons, ne nous fâchons pas, dit le cocher; 
quoiqu'il y ait une trotte, on y arrivera, c'est bon. 

En effet, une demi-heure après, le fiacre s'arrêtait à la 
porte du théâtre. Fau descendit le premier et paya le co- 
cher; puis il donna la main à Tom, prit deux billets au 
bureau, et entra dans la salle sans que le contrôleur fit 
la moindre observation. 

Au deuxième tour de foyer, on commença à suivre Tom* 
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La vérité arec laquelle le nouveau venu imitait Taliure 
de ranimai dont il portait la peau avait frappé quelques 
amateurs d'histoire naturelle. Les curieux 8*approchè« 
reot donc déplus en plus, et^ voulant s'assurer que son 
talent d'observation s'étendait jusqu'à la voix» ils lui ti- 
rèrent les poils de la queue ou lui pincèrent la peau de 
l'oreille. 

— Grooonnn I fit Tom. 

Un cri d'admiration s'éleva dans la société : c'était à s'y 
inéprendre. 

Fau conduisit Tom au buffet, lui offrit quelques petits 
gâteaux, dont il était très-friand, et qu'il absorda avec une 
voracité si bien imitée, que la galerie en pouffa de rire ; 
puis il lui versa un verre d'eau que Tom prit avec délica- 
tesse entre ses pattes, ainsi qu'il avait l'habitude de le 
faire quand Decamps lui accordait par hasard l'honneur 
de l'admettre à sa table, et l'avala d'un trait. Alors l'en- 
thousiasme fut à son comble. 

C'est au point que, lorsque Fau voulut quitter le buffet, 
il se trouva enfermé dans un cercle si serré, qu'il com- 
mença à craindre qu'il ne prit envie à Tom, pour en sor- 
tir, d'appeler à son secours ses dents ou ses gnffes, ce 
qui aurait compliqué la chose; il le conduisit, en consé- 
quence, dans un coin, lui appuya le dos dans l'angle et 
lui ordonna de se tenir tranquille jusqu'à nouvel ordre. 
C'était, comme nous l'avons dit, un genre d'exercice très- 
familier à Tom, que celui de monter sa garde, en ce qu'il 
était parfaitement approprié à l'indolence de son carac« 
tère. Aussi, plus fidèle observateur de sa consigne que 
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beaneoup de gardes nationaux de ma eonnaissanee, M< 
sait-il en ce cas patiemment sa faction jusqu'à ce qu'on 
?tnt le relever. Un arlequin offrit alors sa batte pour com< 
pléter la parodie, et Tom posa gravement sa lourde patta 
fur son fusil de bois. 

-^ SaTes-Tous, dit Fau à l'obligeant enfant de Bergame^ 
à qui TOUS venez de prêter votre batte? ' 

— Non, répondit l'arlequin. 
<-» Vous ne devines pas? 

— Pas le moins du monde. 

^ Voyons, regardez bien. A la gfAce de ses mouve- 
ments, à son cou systématiquement penché sur l'épaule 
gauche, comme celui d'Alexandre le Grand, & l'imitation 
parfoite de l'organe... comment !••• vous ne reconnaisses 
pas? 

-*- Parole d'honneur^ non! 

— Odry,dit mystérieusement Fau ; Odry, avec son cou- 
tume de l'Ours et le Pacha* 

^ Mais non, il joue l'ourse blanche. 
^ Justement I il a pris la peau de Vernet pour se dé^ 
guiser. 
-^ Ohl farceur! dit Tarlequin. 

— GrooonnnI fit Tom. 

— Maintenant, je reconnais sa voix, dit rinterloeuteuv 
de Fau; ohl e'est étonnant que Je n'aie pas deviné plui 
tôt. DiteS'lui de la déguiser davantage. 

-^ Oui, oui, répondit Fau en se dirigeant vers la salle; 
mais il ne faudrait pas trop l'ennuyer pour qu'il fdt drOle^ 
U tâcherai ^Hl danse le méiinet. 
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•-Ohl vraiment? 

-^ Il me Pft promis. Dites cela & vos amisi, afin ^*on ne 
lui fasse pas de mauvaises farces* 

•-* Soyez tranquille. 

Fau traversa le cercle, et l'arlequini eschanté, alla de 
masque en masque annoncer la nouvelle et répéter les 
recmnmandations : alors chacun s'éloigna discrètement. 
En ce moment^ le signal du galop se fit entendre, et le 
foyer tout entier se précipita dans la salle ; mais, avant 
de suivre ses compagnans, le facétieux arlequin s'avança 
vers Tom, sur la pointe du pied, et, se penchant à son 
oreille s 

"^ Je te connais, beau masque, lui dit-il. 

«-> Grooonnn ! fit Tom. 

— Oh! tu as beau faire gran gron, in danseras le me- 
nuet : n'estrce pas que tu danseras le menuet, Marécet 
de mon cœur? 

Tomfit aller sa tête de haut en bas et de bas en haut, 
selon son habitude lorsqu'on Tinterrogeait, et l'arlequin, 
satisfait de cette réponse affirmative, se mit en quête 
d'une Golombine pour danser lui-môme le galop. 

Pendant ce temps, Tom était resté en téte-&-téte avec la 
limonadière, immobile à son poste, mais les yeux inva^ 
tiablement fixés sur le comptoir, où s'élevaient en pyra- 
mides des piles de gâteaux. La limonadière remarqua 
tette attention continue, et, voyant un moyen de placer 
la marchandise, elle prit une assiette et avança la main 9 
Tom étendit la patte, prit délicatement un gûteau, puis 
un second, puis un troisième; la limonadière ne se lu» 



8S LE CAPITAÎNE PAMPHILB 

sait pas d'offrir^ Tom ne se lassait pas d'accepter, et il 
résulta de cet échange de procédés qu'il entamait sa se- 
conde douzaine lorsque le galop finit et que les danseurs 
rentrèrent dans le foyer.. Arlequin avait recruté uneber^ 
gère et une pierrette, et il amenait ces dames pour 
danser le menuet 

Aloij, en sa qualité de yieille connaissance, il s'appro- 
cha de Tom, lui dit qeelques mots à l'oreille; Tom, que 
les gâteaux avaient mis d'une humeur charmante, répon- 
dit par un de ses plus aimables grognements. L'arlequin 
se tourna vers la galerie et annonça que le seigneur Ma- 
récot se rendait avec le plus grand plaisir à la demanda 
de la société. A ces mots , les applau4issements éclatè- 
rent, les cris Dans la salle! dans la salle! se firent en- 
tendre; la pierrette et la bergère prirent Tom chacune 
par une patte; Tom, de son côté, en cavalier galant, se 
laissa conduire, regardant tour à tour et d'un air étonné 
ses deux danseuses, avec lesquelles il se ti*ouva bientôt au 
milieu du parterre. Chacun prit place, les uns dans les 
loges, les autres aux galeries; la plus grande partie faisait 
cercle; l'orchestre commença. 

Le menuet était le triomphe de Tom, et le chef-d'œuvre 
chorégraphique de Fau. Aussi le succès se déclara-t-ii 
dès les premières passes et alla-t-il croissant; aux der- 
nières figures, c'était du délire. Tom fut emporté en triom- 
phe dans une avant^scène; puis la bergère détacha sa 
couronne de roses «t la lui posa sur la tête; toute la salle 
battit des mains et une voix alla jusqu'à crier dans son 
eathousiftsiiie : 
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— VWe llarécot I*' I 

Tom 8*appuya sur la balustrade de sa loge avec une 
grâce toute particulière; au même instant, les premières 
mesures de la contredanse se firent entendre, chacun se 
précipita Ters le parterre, à Texception de quelques cour* 
tisans du nouveau roi, qui restèrent près de lui, dans Fes^ 
pérance de lui accrocher un billet de spectacle; mais» & 
toutes leurs demandes, Tom ne répondit pas autre chose 
que son éternel grooonnn. 

Comme la plaisanterie commençait & devenir mono- 
tone, on s'éloigna peu à peu de l'obstiné ministre du 
grand Schahabaham, en reconnaissant ses talents, pour 
la danse de corde, mais en le déclarant fort insipide 
dans la conversation* Bientôt trois ou quatre personnes 
à peine s'occupèrent de lui ; une heure après , il était 
complètement oublié : ainsi passe la gloire du monde. 

Cependant Theurede se retirer était venue ; le parterre 
s'éclaircissait, les loges étaient vides. Quelques rayons 
blafards de jour se glissaient dans la salle à travers les fe-^ 
nôtres du foyer, lorsque l'ouvreuse, en faisant sa tournée; 
entendit sortir de Tavant-scène des premières un ronfle- 
ment qui dénonçait la présence quelque masque attardé; 
elle ouvrit la porte et trouva Tom, qui, fatigué de la nui^ 
orageuse qu'il avait passée, s'était retiré dans le fond de 
sa loge et se livrait aux douceurs du sonuneiL La consigne 
sur ce point est sévère, et l'ouvreuse est esclave de la con- 
signe; elle entra donc, et» avec la politesse qui caracté- 
rise cette classe estimable de la société à laquelle elle 
avait l'honneur d'appartenir, elle fit observer à Tom 
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qu'il était près de six heures du matio> beure raiMttfiabto 
pour rentrer cbez soi» 

«— GroooannlfitTomt 

-*-J*enteud$ bien, répondit rou?rtuto{ vùoi dormes» 
mon brftye bomme; mais tous serez encore mieux dan» 
votre lit; allez, allez. Votre femme doit être inquiète* Il 
n'entend pas, ma parole d'bonneur I A4<-ii 1« sommeil 
dur! 

Elle lui frappa sur Tépaule. 

»*- Grooonnn I 

— Cest bon, c'est bon. Ce nei^t plus le moment d'intri- 
guer > d'ailleurs, on TOUS connaît, beau masque. Tenez, 
Toilà qu'on baisse la rampe et qu'on éteint le lustre. 
Voulez-vous qu'on tous aille cbercberun fiacret 

— Grooonnn 1 

— Allons, allons, allons, la salle de l'Odéon n'est pdS 
une auberge ;^ en route 1 Ab! c'est comme cela que vous 
le prenez? Ob! monsieur Odry, fi dpnci A une ancienne 
artiste I Eb bien, monsieur Odry, je vais appeler la garde; 
le commissaire de police n'est pas coucbé encore. Ab f 
vous ne voulez pas vous conformer aux règlements? vous 
me donnez des coups de poing?.. Vous battez un femme? 
Abl nous allons voir. Monsieur le commissaire I monsieur 
le commissaire I 

—Qu'est-ce qu'il y a? répondit le pompier de garde. 

— A moi, monsieur le pompier ! à moi l cria Vou- 
vrouse. 

«-* Obé I les municipaux Uh 
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^Qu*6dt-ce?ditla Tûix du sergent qui comnu&dait 

la patrouille. 

— C'est la mère Chose qui appella au secouM^ à rayant- 
scène des premières* 

«- On y va* 

-^ Par ici, monsieur le sergent 1 par ici ! eria Vùn^ 
▼reuse. 
. — Voilà, voilà, voilà. Où êtés-vous, ]*am6tirt 

— N'ayez pas peur, i! n'y a pas de marches. Pair ici 
lai par ici I II est dans le coin, contre la porte de com- 
munication du théâtre. Oh l le handit l c'est qull est fort 
comme un Turc. 

— Grooonnn ! fit Tûnu 

— Tenez, l'entendez-vous? Je vous dêtâânde un peu si 
c'est une langue de chrétien. 

— Allons, mon ami, dit le sergent, dont les yeux habi- 
tués à Fombre commençaient à distinguer Tom dansTobs** 
çurité. Nous savons tous ce que c'est que d'être jeune, et, 
tenez, moi comme un autre, j*aime à rire, n'est-ce pas la 
petite mère ? mais je suis esclave des règlements : Theure 
de rentrer au corps de garde paternel ou conjugal est 
arrivée; pas accéléré, ea avants o^archel etvivemea 
du pied gauche* 

-^ Grooonnnl 

-p- C'est très-joli, et nous imitons à merveille le cri des 
animaux; mais passons à un autre genre d'exercice. Al- 
lons, allons, camarade, sortons de bonne volonté. Ahl 
BOUS ne voulons past nous faisons le méchant t BoQ^bon, 
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bon» nous allons rire. Eœpoignez-moî ce gaillard-là^ et h 
la porte» 
•— Il ne yeut pas marcher, sergent, 

— £h bien, mais pourquoi aTons*nou8 des crosses à 
nos fusils? Allons, allons, dans les reins et dans le gras 
des jambes. 

^ Grooonnn ! grooonnni grooonnn! 

— Tapez dessus, tapez dessus. 

— Dites donc, sergent, dit un des municipaux, m'est 
ayis que c'est un ours véritable : Je viens de l'empoigner 
au collet et la peau tient à la chair. 

—Alors, si c'est un ours, les plus grands ménagements 
pour l'animal : son propriétaire nous le ferait payer. Allés 
chercher la lanterne du pompier. 

— Grooonnn! 

— C'est égal, ours ou non, dit un des éoldats, il a reçu 
une bonne volée, et, s'il a de la mémoire, il se souviendra 
de la garde municipale. 

— Voilà l'objet demandé,* dit un membre de la pa- 
trouille en apportant la lanterne. 

— Approchez la lumière du visage du prévenu. 
Le soldat obéit. 

— C'est un museau, dit le sergent. 

—Jésus, mon Dieu I dit l'ouvreuse en se sauvant, un vrai 
Durs! 

— Eh bien, oui, un vrai ours. Faut voir s'il a des pa« 
piers, et le reconduire à son domicile ; il y aura proba- 
blement récompense; cet animal se sera égaré, et, 
comme il aime la société, il sera entré au bal de rOdéon 
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— Groûonnnl 

— Voyez-vous, il répond à la chose. 

^ Tiens, tiens, tiens, fit un des soldats^ 

— Qu'y a-t-il? 

•— Il a un petit sac pendu au cou» 

— Ouvrez le sac» 

— Une carte I 

— Lisez la carte. 

Le soldat prit et lut i 

«Je m'appelle Tom ; je demeure me du Faubourg- 
Saint-Denis, n® i09; j'ai cent sous dans ma bourse, qua- 
rante sous pour le fiacre, trois francs pour ceux qui me 
reconduiront. » 

— En vérité Dieu, voilà les cent sousl s'écria le muni* 
cipal. 

— Ce citoyen est parfaitement en règle, dit le sergent 
Deux hommes de bonne volonté pour le reconduire à son 
domicile politique. 

— - Voilà, dirent en chœur les municipaux. 

— Pas de passe-droit. Tout à l'ancienneté. Que les deux 
plus chevronnés jouissent du bénéfice de la chose. Allez, 
soces enfants. 

Deux gardes municipaux s'avancèrent vers Tom, lui 
passèrent au cou une corde à laquelle ils firent faire, 
pour plus grande précaution, trois tours autour du mu- 
seau. Tom ne fit aucune résij^tance : les coups de crosse 
'avaient rendu souple comme un gant. Arrivé à qua- 
î ante pas de TOdéon : 

•— Dahl dit un des gardes, le temps est beau; si nous 
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ne prenions pas de fiacre^ ça promènerait le bourgeois. 
^ Et puis nous aurions chacun cinquante sous au iieu 
de trente. 

— Adopté à Tunanimité. 

— Une demi-heure après, ils étaient à la porte du 
n* 109. Au troisième coup, la portière vint ouvrir elle- 
même, à moitié endormie. 

— Tenez, la mère l'Éveillée, dit un des gardes munici- 
paux, voilà un de vos locataires. Reconnaissez-vous le 
partietilier comme faisant partie de votre ménagerie t 

— Tiens, je crois bien, dit la portière ; c'est Tours de 
H. Decamps. 

Le même jour, on porta au domicile d*Odry une note 
de petits gâteaux, se montant à sept francs cinquante 
centimes. Mais le ministre de Schahabaham I<" prouva 
facilement son alibi : il était de garde aux Tuileries. 

Quant à Tom, il avait gardé, à compter de ce jour, une 
grande frayeur de ce corps respectable qui lui avait donné 
des coups de crosse dans les reins, et qui l'avait fait mar* 
cher à pied, quoiqu'il eût payé son fiacre. 

On ne s'étonnera donc pas qu'en voyant apparaître, à la 
porte d'entrée du salon, la figure du municipal, il ait à 
llnstant battu en retraite jusqu'au plus profond du jardin. 
Rien ue donne du cœur & un homme comme de voir 
reculer son ennemi. D'ailleurs, ainsi que nous l'avons dit, 
le garde municipal ne manquait pas de courage ; il :e oit 
donc à la poursuite de Tom, qui, acculé dans son coin, 
essaya d'abord de grimper contre le mur, et, voyant, 
après deux ou trois essais^ que la tentative était illusoirei 
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Use dressa sur ses pattes de derrière et se préparai 
faire bonne défense, utilisant en cette circonstance les 
leçons de boxing que hti avait données son ami Fau. 

Le municipal^ de son côté, se mit en garde et attaqua 
son adversaire dans toutes les règles de l'art, A la troi- 
sième passe, il fit feinte du coup de tête et porta le coup 
de cuisse ; Tom arriva â la parade de seconde* Le muni- 
cipal menaça Tom d*un coup droit; Tom revint en garde, 
fit un coupé sur les armes, et, attrapant de toute la force 
de son poing la garde du sabre de son ennnemi, il lui 
renversa si violemment la main, qu'il lui luxa le poignet. 
Le municipal laissa tomber son sabre, et se trouva à la 
merci de son adversaire. 

Heureusement pour lui et malheureusement pour Tom, 
le commissaire arrivait en ce moment ; il vit Tacte de 
rébellion qui venait d'avoir lieu contre la force armée» 
tira de sa poche son écharpe, la roula trois fois autour 
de son ventre, et, se sentant soutenu par la garde, fit 
descendre le caporal et les neuf hommes dans Je jardin» 
leur ordonna de se ranger en bataille, et demeura sur le 
perron pour commander le feu. Tom, préoccupé de ces 
dispositions, laissa le jnunicipal battre en retraite, portant 
sa main droite dans sa main gauche, et resta debout et 
immobile contre le mur. 

Alors l'interrogatoire commença : Tom, accusé de 
s'être introduit nuitamment avec effraction dans une mai- 
son habitée, et d'avoir commis sur la personne d'un 
agent public une tentative de meurtre qui n'avait échoué 
que par des circonstances indépendantes de sa volonté 
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n'ayant pu produire de témoins à décharge^ fut con-^ 
damné à la peine de mort ; en conséquence, le caporal 
fut invité à procéder à l'exécution» et donna Tordre aux 
soldats de préparer leurs armes. 

Alors il se répandit dans la foule accourue à la suite de 
la patrouille un grand silence, et la voix seule du capo- 
ral se fit entendre : il commanda les unes après les autres 
toutes les évolutions de la charge en douze temps, Cepen 
dant, après le mot enjoœ, il crut devoir se retourner une 
dernière fois vers le commissaire; alors un murmure de 
compassion circula parmi les assistants, mais le commis- 
saire de police, qu'on avait dérangé au milieu de son dé- 
jeuner, fut inexorable : il étendit la main en signe de 
commandement. 

— Feu I dit le caporaL 

Les soldats obéirent, et le malheureux Tom tomba 
percé de huit balles. 

En ce moment, Alexandre Decamps rentrait avec une 
lettre de M. Guvier, qui ouvrait à Tom les portes du Jar- 
din des Plaoteis, et qui lui ai^çirait la surviyance de 
MaYlin* 
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IX 



Gomi^tentle eapitainePampbile apai&a une sédition U bord du brick 
la Roxelanei et de ce qui s'ensulTit. 

Tom était origiaaîre du Canada : il appartenait à cette 
race herbivore, habituellement circonscrite dans les mon* 
tagnes situées entre New- York et le lac Ontario^ et qui^ 
rhiver^ lorsque la neige la chasse de ses pics glacés^ se 
hasarde à descendre parfois par bandes affamées jusque 
dans les faubourgs de Portland et de Boston. 

Maintenantes! nos lecteurs tiennent à savoir comment, 
des bords du fleuve Saint-Laurent, Tom était passé sur 
les rives de la Seine, qu'ils aient la bonté de se reporter 
à la fin de Tannée i829 et de nous suivre jusqu'à l'extré- 
mité de l'océan Atlantique, entre l'Islande et la pointe du 
cap Farewell. Là, nous leur montrerons, marchant avet 
cette allure honnête qu'ils lui connaissent, le brick dl 
notre ancien ami le capitaine Pamphile, qui, dérogeant 
cette fois à son goût pour TOrient, a remonté vers le pôle, 
non pas afin d'y chercher, comme Ross ou Parry, un pa^ 
sage entre l'Ile Melvil et la terre de Banks, mais dans uQ 
but plus utile et surtout plus lucratif : le capitaine Pam« 
phile ayant deux années d'attente encore pour que son 
ivoire fût prêt, en avait profité pour essayer de naturaliser 
dans les mers du Nord le système d'échange que nous 
lui avons vu pratiquer avec tant de succès vers l'arcbipel 
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indien. Ce théâtre de ses anciens exploits devenait plus 
stérile^ attendu ses fréquents colloques avec les navires 
en croisière sous cette latitude^ et^ d'ailleurs^ il avait be- 
soin de changer d'air. Seulement, cette fois, au lieu de 
Chercher des épiceries ou du thé, e'étail à Thuile de ha« 
leine que le CdpitaiAé Pamphile avait particulièrement 
affaire. 

Avec lé caractère dotiné de notre brave flibustier, on 
comprend qu'il ne s*était pas amusé à recruter son équi- 
page de matelots baleiniers, ni à surcharger son bâtiment 
de chaloupes, de cordages et de harpons. Il s'était cou* 
tenté de visiter, au moment de se mettre en mer, les 
pierriers, les caronades et la pièce de huit qni, comme 
nous l'avons dit, lui serraient de lest ; il avait passé Tin- 
^pêctîon des fusils et fait dotmer le fil aux sabres d'abor^ 
dagd, s'était muni de vivres pour sit semaines, avait fran- 
chi le détroit de Gibraltar, et, vers le mois de septembre, 
c*est-à-dire au moment où la pèche est en pleine activité, 
il était arrivé vers le 60^ degré de latitude, et avait in-^ 
continent commencé à exercer son industrie. 

Ck>mme nous Tavons ru, le capitaine Pamphile afmait 
fort la besogne faite. Aussi c'était particulièrement aut 
bâtiments qu*il reconnaissait, à leur marche, pour être 
convenablement chargés, qu'il s'adressait 'de préférence. 
Nous savons quelle était sa manière de traiter dans ces 
circonstances délicates; il n'y avait apporté aucun chan« 
gement, malgré la différence des localités : il est donc 
Inutile de la rappeler à nos lecteurs; nous nous contente- 
rons, en conséquence, de lûar faire part de sa parfaite 
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ténuité» Ausei reveuftiUl «vec vda dDqiianfaiûe, tout tu 
plus, de tOQoeaux vidée, lorsqu'en passant & la hauteur du 
banc de Terre-Neuye, le hasard fit qu'il reneontra un nar 
vire qui revenait de la pêche de la monie. Le capitain» 
Pamphile, tout en se livrant aux grandes spéculations, 
ne oiéprlgait pas, comme nous Tavons vu, les petites. Il 
ne négligea donc point cette occasion de compléter son 
chargement. Les cinquante tonneaux vides passèrent à 
hord du bfttiment pécheur, qui, en échange, se fit un 
plaisir d'envoyer au capitaine Pamphile cinquante ton» 
neaux pleins. Policar fit observer que les tonneaux pleins 
portaient trois pouces de hauteur de moins que les ton- 
neaux vides; mais le capitaine Pamphile voulut bien 
passer sur cette irrégularité, en faveur de ce que la mo- 
rue venait d'être salée la veille même; seulement, il 
examina les tonneaux les uns après les autres, pour s'as- 
surer que le poisson était de bonne qualité; puis, les 
faisant clouer i, mesure, il ordonna qu'on les transportât 
& foud de cale, à Pexception d'un seul qu'il garda pour 
son usage particulier» 

Le soir, le docteur descendit près de lui au moment ùHl 
il allait se mettre à table. Il venait,au nom de l'équipage, 
demander l'abandon de trois ou quatre tonneaux de mù* 
rue fraîche. Depuis près d'un mois, les vivres étaient 
épuisés, et les matelots ne mangeaient que des tranches 
de baleine et des côtelettes de phoque. Le capitaine 
Pamphile demanda au docteur si les provisions man^ 
quaient; le docteur répondit qu'il y en avait encore une 
Certaine quantité de celles que nous venons de dire, 
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mais que cette sorte de nourriture, déjà exécrable étant 
fraîche, ne se bonifiait aucunement par la salaison. Le ca« 
pitaine Famphile répondit qu*il était bien désolé, mail 
qu*il avait justement, de la maison Beda et compagniei 
de Marseille, une commande de quarante-neuf tonneaui 
de morue salée, et qu'il ne pouvait manquer de parole à 
une si bonne pratique; d'ailleurs, que, si son équipage 
Voulait de la morue fraîche, il n'avait qu'à en pêcher, ce 
dont il était parfaitement libre, lui, capitaine Famphile, 
ne s'y opposant aucunement. 

Le docteur sortit. 

Au bout de dix minutes, le capitaine Pamphile entendit 
un grand bruit sur la Roxeîane. 

Plusieurs voix disaient : 

— Aux piques I aux piques t 
Et un matelot cria : 

— Vive Policar ! à bas le capitaine Pampbtle I 

Le capitaine Pamphile pensa qu'il était temps de se 
montrer. Il se leva de table, passa une paire de pistolets 
à sa ceinture, alluma son brûle-gueule, ce qu'il ne faisait 
que dans les grandes tempêtes, prit une espèce de mar- 
tinet d'honneur, confectionné avec un soin tout particu- 
lier, et duquel il ne se servait que dans les circonstances 
mémorables, et monta sur le pont. Il y avait émeute. 

Le capitaine Pamphile s'avança au milieu de l'équi- 
page, divisé par groupes, regardant à droite et à gauche 
pourvoir s'il y aurait, parmi tous ces hommes, un insolent 
qui osât lui adresser la parole. Pour un étranger, le ca- 
pitaine Pamphile auvait paru faire une ronde ordinaire; 
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maiâ^ pour l'équipage de la Roxeiane, qui le connaicsait 
de longue main> c'était tout autre chose. On savait que 
le capitaine Pamphile n'était jamais si près d'éclater que 
lorsqu'il ne disait pas une parole ; et, pour le moment, il 
avait adopté un silence effrayant. Enfin, après avoir fait 
deux ou trois tours, il s'arrêta devant son lieutenant, 
qui paraissait, comme les autres, n'être pas étranger à la 
révolte. 

— Policar, mon brave, demanda-t-il, pouvez-vous me 
dire à quoi est le vent ? 

— Mais, capitaine, dit Policar, le vent est à«.« Voua 
dites... le vent? 

— Oui, le vent... à quoi est-il î 

— * Ma foi, je ne sais pas, dit Policar. 

— Eh bien, je vais vous le dira, moi ! 

Et le capitaine Pamphile examina avec un sérieux im'- 
perturbable le ciel, qui était sombre; puis, étendant la 
main dans la direction de la brise, il siffla selon l'h»- 
bitude des matelots; enfin, se tournant vers son lieut^ 
nant : 

— Eh bien, Policar, mon brave, je vais vous le dire; 
moi, à quoi est le vent; il est à la schlagûe. 

— Je m'en doutais, dit Policar. 

— Et maintenant, Policar, mon brave, voulez-vous me 
faire l'amitié de me dire ce qui va tomber? 

— Ce qui va tomber ? 

— Oui, comme une grêle. 

— Ma foi, je ne sais pas, dit Polican 

— Eh bien, des coups de garcettej 0UMI brave, des 
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coum de garcêtte. Ainsi dono, Policar, mon eamif ftdé, si 
ta as peur de la pluie, rentre vivement dans la cabine^ 
•t n'en sors pas que je ne te le dîse, entendc*tu, Policar? 
•— J'entends, capitaine, dit Policar descendant resca* 
lier. 

Ce garçon est plein d'intelligence, continua le capi- 
taine Pamphile. 

Puis il fit de nouveau denx ou trois tours sur le pont et 
e*arréta devant le maître charpentier, qui tenait une 
pique* 

-^ Bonjour, Georges, lui dit le capitaine ; qu'est-ce que 
ce joujou, mon ami? 
— - Mais, capitaine..., l)albutia le charpentier. 

— Dieu me pardonne,, c'est mon jonc à épousseter. 
Le charpentier laissa tomber la pique; le capitaine la 

ramassa et la cassa en deux, comme il eût fait d'une ba« 
guette de saule. 

— J0 vois ce que c*est, continua le capitaine Pamphile; 
ta voulais battre tes habits. Bien, mon ami, bien 1 la pro« 
prêté est une demi-venu, comme disent les Italiens. 

Il fit signe 4 deux aides de 8*approcher. 

— Venes ici, vous autres; prenez chacun cette badine, 
et tapez ferme çur la veste de ce pauvre Georges, et, toi, 
Georges, mon enfant, laisse le corps dessous. Je te prie. 

«— Combien de coups, capitaine? dirent les aides. 

— Mais vingt*cinq chacun. 

L'exécution commença, les deux aides opérant chacun 
& leur tour avecla régularité des beigera de Virgile; 
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le capitaine eemptait les eQups« Au treizième^ Georges 
l'évanouit. 

•*- C^est bien, dit le eapitaine, emportez-le dans son 
hamac. On lui donnera le reste demain : & chacun son 
dû. 

•On obéit au capitaine; il se remit & faire trois autres 
tours, puis il s'arrêta une dernière fois près du matelot 
qui avait crié : « Vire Policarl à bas le capitaine Pam- 
phile ! » 

«— Eh bien, lui dit-il, comment ?a cette jolie Tott, 
Gaetano, mon enfant? 

Gaetano voulut répondre; mais, quelque effort qu'il 
fit, il ne sortit de son gosier que des sons indistincts et 
inarticulés. 

— Bagasse 1 dit le capitaine, nous avons une extinction. 
Gaetano, mon enbnt, ceci est dangereux, si l'on n'y porte 
pas remède. Docteur, envoyez-moi quatre carabins. 

Le docteur désigna quatre hommes qui s'approcheront 
de Gaetano. 

— Venez icl^ mes amours, dit le capitaine, et suivez 
bien mon ordonnance : vous allez prendre une corde; 
vous l'assujettirez & une poulie, vous en passerez un bout, 
en guise de cravate, autour du cou de cet honnête garçon^ 
vous tirerez l'autre bout jusqu'à ce que vous ayez élevé 
notre homme & une hauteur de trente pieds; vous l'y 
laisserez dix minutes, et, quand vous le descendrez, il 
parlera comme un merle» et sifflera comme un 8anson<« 
net. Paites vite, mes amours. 

L'exécution commença en silence et s'accompUt de 
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point en point sans qu'un seul murmure se fit entendrew 
Le capitaine Pamphile y donna une si grande attention, 
qu'il laissa éteindre son brûle-gueule. Dix minutes après^ 
le cadavre du matelot rebelle retombait sur le pont sans 
mouvement. Le docteur s'approcba de lui et s'assura qu'il 
était bien mort; alors on lui attacha un boulet au cou^ 
deux aux pieds, et on le jeta à la mer* 

— Maintenant, dit le capitaine Pamphile en tirant son 
brûle-gueule éteint de sa bouche, allez me rallumer ma 
pipe tous ensemble, et qu'il n*y en ait qu'un qui me la 
rapporte. 

Le matelot le plus proche du capitaine prit, avec les 
marques du plus profond respect, la vénérable relique 
que lui présentait son supérieur, et descendit l'échelle de 
l'entre-pont, suivi de tout l'équipage, laissant le capitaine 
seul avec le docteur. Au bout d'un instant, Double-Bou- 
che parut, tenant le brûle-gueule rallumé. 

— Ab! c'est toi, brigand 1 dit le capitaine. Et que fai- 
sais-tu pendant que ces honnêtes gens se promenaient sur 
le pont en devisant de leurs affaires? Réponds, petite ca- 
naille I 

— Ma foi, dit Double-Bouche voyant à l'air du capi 
laine qu'il n'avait rien à craindre, je trempais mon pain 
dans le pot-au-feu pour voir si le potage serait bon, et 
mes doigts dans la casserole pour m'assurer que la sauc0 
était bien salée. 

— Eh bien, drôle, prends le meilleur bouillon du pot- 
au-feu et le meilleur morceau de la casserole, et fais avec 
le reste de la soupe à mon chien; quant aux matelots. 



tn GiPITAINB PAMPHILB 105 

ils mangeront du pain et ils boiront de Peau pure pen- 
dant trois jours; cela les assurera contre le scorbut. Al- 
lons dlner^ docteur. 

Et le capitaine descendit dans sa chambre^ fit apporter 
un couvert pour son convive, et se remit à manger de la 
morue fraîche comme si rien ne s'était passé entre le pre- 
mier et le second service. 

En sortant de table » le capitaine remonta sur le 
pont pour faire son inspection du soir; tout était dans 
Tordre le plus parfait : le matelot de quart à son 
poste , le pilote à son gouvernail , et la vigie à son 
mât. Le bricic marchait sous toutes ses voiles, et filait 
bravement ses huit nœuds à l'heure, ayant à sa gauche 
le banc de Terre-Neuve et à sa droite le golfe Saint-Lau- 
rent; le vent soufflait ouest-nord-ouest, et promettait de 
tenir; de sorte que le capitaine Pamphile, après un jour 
orageux, comptant sur une nuit tranquille, descendit 
dans sa cabine, ôta son habit, alluma sa pipe et se mit à 
sa fenêtre, suivant des yeux tantôt la fumée du tabac« 
tantôt le siUage du vaisseau. 

Le capitaine Pamphile, comme on a pu en juger, avait 
plus d'originalité dans Tesprit que de poésie et de pitto- 
resque dans l'imagination; cependant, en véritable marin 
qu'il était, il ne pouvait voir la lune brillante, au milieu 
d'une belle nuit, argenter les flots de TOcéan sans se 
laisser aller à cette rêverie sympathique qu'éprouvent 
tous les hommes de mer pour l'élément sur lequel ils vi- 
vent ; il était donc penché ainsi depuis deux heures à pea 
près, le corps à moitié sorti de sa fenêtre, n'entendant 
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mn que le clapotiemeot des vagues, ne Toyant rien qae 
b pointe de Saint-Jean, qui disparaissait & rborizoncomm^ 
une vapeur marine, lorsqu'il se sentit saisir vigoureuse* 
ment par lé collet de sa cheniise et par le fond de la cu- 
lotte ; en mâme temps, les deux mains qui ne permet* 
taient cette familiarité agirent en opérant un mouvement 
de bascule, l'une pesant, l'autre levant, de sorte que lei 
pieds du capitaine Pamphile, quittant la terre, se trouvé- 
r^nt immédiatement plus élevés que sa tête. Le capitaiae 
voulut appeler au secours, mais il n'était plus temps; m 
02oment où il ouvrait la bouche, la personne qui faisait 
iur lui cette étrange expérience, ayant vu que le corpe 
était arrivé au degré d'inclinaison qu'elle désirait lui don* 
ner, lâcha & la fois la culotte et le collet de l'habit, iê 
aorte que le capitaine Pamphile, obéissant malgré lui aux 
loi» de l'équilibre et de la pesanteur, piqua une téta 
fresque verticale et disparut dans le sillage de la Rox^lanêf 
i|ui eontinua sa route, gracieuse et rapide, sans le douter 
jlu'eUe fût veuve de son capitaine* 

Le lendemain, à dix heures du matin, comme le capl- 
laioe Pamphile, contre son habitude, n'avait point en^ 
eore fait sa tournée sur le pont» le docteur entra dans s^ 
Chambre et ia trouva vide ; à l'instant, le bruit se répandit 
dans l'équipage que ie patron avait disparu; le comman« 
dément du navire revenait de droit au lieutenant ; on 
alla, en conséquence, tirer Policar da la cabine où il 
gardait religieusement ses arrêts, et on le proclama ca« 
pitaine. 

Le premier acte de pouvoir du neuvean chef fut d» 
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laîré distrîbfierà chaque homîne une portïoû de morue, 
deux rstiOQ» d'eau*de-Tie, et de remettre â Georges les 
tingt coupe» de bftton qui lui restaient à recevoir. 

Trois jours après révénement que nous venons de Rap- 
porter, il n'était pas plus question du capitaine Pamphiie, 
à bord du brick laHo^elaiM, que si ce digue matin u'eût 
ittosâii esiité» 



Cbormant le capitaine Pamphilâ, crdyant aborder sur une tle, 
aboida sur une baleine, et devint le serviteur da iSerpent-Koir. 

Lorsque le capitaine Panciphile revint sur Peau, le brick 
la Roxelan$ était déjà hofs de la portée de la roix; aussi 
nejagea-tril pas à propos de se fatiguer en cris inutiles t 
il commença par s'orienter pour voir quelle terre était la 
plus proche, et, ayant avisé que ce devait être la cap Bre« 
(en, il se dirigea vers lui au moyen de Tétoile polaire, 
qu*il maintint soigneusement à sa droite. 

Le capitaine Pamphile nageait ccmime un phoque ; ee 
pendant, au bout de quatre ou cinq heures de cet eier 
dce, il commençait à être un peu fatigué | d'aiiieui», le 
ciel se couvrait, et le fanal qui dirigeait sa marche avait 
disparu vil pensa donc qu'il ne ferait pas mal de prendre 
quelque repoe; en conséquence, il cessa ^tii^ sa œari^ 
fûài^, at commenta à faite la plaaeha» 
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11 resta à peu près une heure dans cette positicmi nô 
faisant que le mouirement strictement nécessaire pour se 
maintenir à fleur d*eauy et voyant s'effacer les unes après 
les autres toutes les étoiles du ciel. 

De quelque philosophie que fût doué le capitaine Pam** 
phile, on comprend que la situation était peu récréative; 
il connaissait à merveille le gisement des côtes, et il sa- 
vait qu'il devait être encore à trois ou quatre lieues dd 
toute terre. Sentant donc ses forces revenues par le repos 
momentané qu*il avait pris, il venait de se remettre 4 
nager avec une nouvelle ardeur, lorsqu'il aperçut, à quel- 
ques pas devant lui, une surface noire qu'il n'avait pu 
remarquer plus tôt, tant la nuit était somhre. Le capitaine 
Pamphile crut que c'était quelque Ilot ou quelque ro« 
cher oublié par les navigateurs et les géographes, et se 
dirigea de ce côté. Il l'atteignit bientôt; mais il eut peine 
à prendre terre, tant la surface du sol, lavée incessam- 
ment par les vagues, était devenue glissante; il y parvint 
cependant après quelques efforts, et se trouvasur une petite 
lie bombée, de vingt à vingt-cinq pas de longueur et éle- 
vée de dix pieds à peu près au-dessus de la surface de 
l'eau; elle était complètement inhabitée. 

Le capitaine Pamphile eut bientôt fait le tour de soif 
nouveau domaine; il était nu et stérile, à l'exception 
d'une espèce d'arbre de la grosseur d'un manche à balai, 
long de huit à dix pieds et entièrement dépourvu de 
branches et de feuilles, et de quelques herbes mouillées 
encore, qni indiquaient que, dans les grosses mers, la va* 
(ue devait couvrir entièrement le roch(Mr. Le capitaiùePam- 
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phile attribua cette circonstance à Toubli incroyable des 
géographes, et se promitbien, une fois de retour en France, 
d'adresser à la Société des voyages un mémoire 8cientifl< 
que dans lequel il relèverait l'erreur de ses devanciers* > 

n en était là de ses plans et de ses projets, lorsqu'il crut 
entendre parler à quelque distance de lui. Il regarda de 
de tous cOtés ; mais, comme nous Tavons dit, la nuit était 
si sombre, qu*il ne put rien apercevoir. Il écouta de nou- 
veau, et, cette fois, il distingua parfaitement le son de 
plusieurs voix; quoique les paroles lui demeurassent inin- 
telligibles, le capitaine Pamphile eut d'abord l'idée d'ap- 
peler & lui; mais, ne sachant si ceux qui s'approchaient 
dans l'obscurité étaient amis ou ennemis, il résolut d'at- 
tendre l'événement. En tout cas, Tlle où il avait abordé 
n'était pas tellement éloignée de la terre, que, dans le 
golfe si fréquenté de Saint-Laurent, il eût la crainte de 
mourir de faim. II résolut donc de se tenir coi jusqu'au 
jour, à moins qu'il ne fût découvert lui-même ; en consé- 
quence de cette résolution, il gagna Textrémité de son 
lie la plus éloignée du point où il avait cru entendre ces 
paroles humaines que, dans certaines circonstances, 
l'homme craint plus encore que le rugissement des bétes 
féroces. 

Le silence s'était rétabli, et le capitaine Pamphile 
commençait à croire que tout se passerait sans encombre, 
lorsqu'il sentit le sol se mouvoir sous ses pieds. Sa pre- 
mière idée fut celle d'un tremblement déterre; mais, 
dans toute l'étendue de son lie, i) n'avait point aperçu la 
moindre montagne ayant l'apparence d'un volcan ; il sa 
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m^pda alors ûequ*Ua?ait entendu souvent raconter de 
caslarmationssous-iaarines qui apparaissaient tout à coup 
à la surface de Teau^ y demeuraient quelquefois de9 
Jburs, des mois* des années^ donnaient à des colonies le 
temps de s'y établirt d*y semer leurs moissons, d*y bâtir 
leurs i^abanes, puia qui« à un moment, à une heure 
êoaué$9 détruites comme elles s'étaient formées, san$ 
eause apparentei, disparaissaient tout à coup, entrai* 
liant avec elles la trop confiante population qui s'é- 
tait établie sur elles* En tout cas« comme le capitaine 
Pampbiie n'avait eu le. temps m de semer ni de bâtir, 
et qu'il n'avait à regretter ni son blé ni ses maisons, il se 
Répara à contimuer son excursion â la nage^ trjop heu- 
seux «eocere queaon tle miraculeuse eût apparu à la sur* 
tee de la mer asses de temps pour qu'il s']f reposât. Il 
élait donc parfaitement résigné à la volonté de Dieu, lors* 
fu*i son grand étonnement, il s'aperçut que le terrain, 
au lieu de s'enfoncer, semblait marcher en avant, tra« 
çant derrière lui un sillage & la manière de la poupe 
d'un vaisseau. La eapitsine Pamphile était sur une lie 
flottante; le prodige de Latone se renouvelait pour lui, 
•t il voguait, sur quelque Délos inconnue, vers les rivages 
du nouveau monde. 

Le capitaine Pamphile avait vu tant de choses dans le 
tours de sa vie nomade et aventureuse, qu'il n'était pas 
homme à s'étoAuer de si peu ; il remarqua seulement 
que son lie, avec une intelligence qu'il n'aurait pas osé 
exiger d'elle, se dirigeait directement vers la pointe sep- 
tentrionale du cap Breton. Gomme il n'avait pas de pré? 
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AiectioB ponr tiii poiat phitot que poar an antre» il ré« 
eolut de pas la contrarier et de la laisser aller tmofuille- 
metA où elle avait affaire, «t de proftter de la ciromstaiioe 
pour cheminer arec e!le* Mais, c^Mniiie lasalnre glissanite 
du terrain était reudae plus dangereuse encorâ par le 
mouYement, le capitaine Pamphile, qudqu'il eût le pied 
marin, n'en remonla pas iBoins fers la région «âeTéa de 
son tle; et, se soutenant à Yw^xte isolé et sans feiaMage 
qui semblait en noArquer Je coiotre, il attendit les évé» 
nements avec patience et résignation. 

Cependant le^apitaine Pamphile, qoi était, cimu»e*esi: 
le comprendra facilement, devenu tout yeux et tout 
oreilles, dans ks iiotervaHes moins sombres où le veat 
chassant un nuage laissait briller quelque étoile oomaoe 
un diamant de la parure céleste, croyait apercevoir, pa< 
reille à un point noir, une petite Me qui servait 4e guide 
4 fa grande , marcbant à la dialance de cinquante pas 
d'elle, àpeu près; et, <qaanâ k yagne qui Tenait battre les 
fiaTOs de son domaiw était moins limyante, ces mêmes 
iroix qu'il avait en/te&daes passaiesit de Bonveau à ses 
oreilles, emportées sur un souilla de brise, incertaines et 
tnintelligibles comme le murmure des esprits de la mer. 

Ce ne fut que lorsque le crépuscule commença de j»^ 
rattre à Torient, que le capitaine Pamphile parvint 4 s*o* 
rienter complètement, et s'étonna, avec rintellig^nce 
quHl s'accordait à lui-même, de ne s'être pas rendu 
compte plus tet de sa situation. La petite lie qui marchait 
la première était une barque m:»ntée par six sauvages ca- 
nadiens; la grande île où il %b trouvait; une baleine que 
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les anciens alliés de la France traînaient à la remorque ; 
et Tarbre privé de branches et de feuilles contre lequel il 
était appuyé, le harpon qui avait donné la mort au géant 
de la mer, et qui, entré dans la blessure À la profondeur 
de quatre ou cinq pieds, en sortait encore de la hauteur 
de huit ou neuf. 

Les Horons, de leur c6té, en voyant la double capture 
qu'ils avaient faite, laissèrent échapper une exclamation 
de surprise. Mais, jugeant aussitôt qu'il était au-dessous 
de la dignité de l'honmie de paraître étonné de quelque 
«hose, ils continuèrent à ramer silencieusement vers la 
terre sans s*occuper davantage du capitaine Pamphile, 
qui, voyant que les sauvages, malgré leur insouciance 
apparente, ne le perdaient pas de vue, affecta la plus 
|rande tranquillité d'esprit, quelle que fût la préoccupa- 
tion réelle que lui inspirait son étrange situation. 

Lorsque la baleine fut arrivée à un quart de lieue à 
peu près de l'extrémité nord du cap Breton, la chaloupe 
s'arrêta; mais l'énorme cétacé, continuant à suivre le 
mouvement d'impulsion qui lui était donné, s'approcha 
insensiblement du petit bateau, qu'il finit par joindre* 
ilors celui qui paraissait le maître de l'équipage, grand 
gaillard de cinq pieds huit pouces, peint en bleu et en 
rouge, avec un serpent noir tatoué sur la poitrine, et qui 
ortait sur sa tête rasée une queue d'oiseau de paradis^ 
mplantée dans la seule mèche qu'il eût conservée de sa 
chevelure, passa un grand couteau dans son pagne, prit 
son tomahaw dans sa main droite, et s'avança lentement 
^l avee dignité vers le capitaine Pamphile* 
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Le capitaine Pamphile^ qui de son côté avait vu fous les 
sauvages du monde connu, depuis ceux qui descendent 
de la Courtille le matin du mercredi des cendres, jusqu'à 
ceux des lies Sandveich, qui tuèrent traîtreusement le ca- 
pitaine Gook, le laissa tranquillement approcher sans 
paraître faire la moindre attention à lui. 

Arrivé à trois pas de distance de l'Européen, le Huron 
8*arrôta et regarda le capitaine Pamphile; le capitaine 
Pamphile, décidé à ne pas reculer d'une semelle, regarda 
alors le Huron avec le même calme et la même tranquil- 
lité que celui-ci affectait; enfin, après dix minutes d'in- 
spection réciproque : 

— Le Serpent-Noir est un grand chef, dit le Huron. 

— Pamphile,. de Marseille, est un grand capitaine, dit 
le Provençal. 

— fit pourquoi mon frère, continua le Huron, a-t-il 
quitté son vaisseau pour s'embarquer sur la baleine du 
Serpent-Noir î 

— Parce que, répondit le capitaine Pamphile, son 
équipage l'a jeté à la mer, et que, fatigué de nager, il 
s'est reposé sur le premier objet venu sans s'inquiéter de 
savoir à qui il appartenait. 

' — C'est bien, dit le Huron; le Serpent-Noir est un 
grand chef, et le capitaine Pamphile sera son serviteur* 

— Répète un peu ce que tu dis là, interrompit le capi-* 
taine d'un air goguenard. 

•— Je dis, feprit le Huron, que le capitaine Pamphile 
ramera dans la barque du Serpent-Noir quand il sera sur 
l'eau, portera sa tente d'écorce de bouleau lorsqu'il voya 
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géra par terre, allumera son feu quand il fers IMd, 
chassera les mouches quand il fera chaud, et raccommo- 
dera ses mocassins quand ils seront usés; en échange de 
quoi, le Serpent-Noir donnera au capitaine Pamphrle les 
restes de son dtner et les yieilles peaux de castor dont il 
ne pourrait pas se seryir. 

— Ah! ah! fit le capitaine; et, si ces couTentions ne 
plaisent pas à Pamphile et*que Pamphile les refuse? 

— Alors le Serpent-Noîr enlèyera la chevelure de Pam- 
phile, et la pendra devant sa porté, avec celle de sept 
Anglais, de neuf Espagnols et de onze Français qui y sont 
déjà. 

— C'est hien, dit le capitaine qui vit qu'il n'était pas le 
plus fort : le Serpent-Noir est un grand chef et Pamphile 
sera son serviteur. 

Â ces mots, le Serpent-Noir fit un signe à son équipage, 
qui débarqua à son tour sur la baleine et entoura le ca« 
pitaine Pamphile. Le chef dit quelques mots à ses hommes, 
qui transportèrent aussitôt sur l'animal plusieurs petites 
caisses, un castor, deux ou trois oiseaux qu'ils avaient 
tués à coup de flèche, et tout ce qu'il fallait pour faire 
du feu. Alors le Serpent-Noir descendit dans la pirogue, 
prit une pagaie de chaque main, et se mit à ramer dans 
la direction de la terre* 

Le capitaine était occupé à regarder avec la plus grande 
attention s'éloigner le grand chef, admirant avec quelle 
rapidité la petite barque glissait sur l'eau, lorsque trois 
Hurons s'approchèrent de lui; l'un lui détacha sa cravate, 
Tautre lui enleva sa chemise, et le troisième le débarrassa 
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' de son pantalon, dans lequel était sa montre ; puis denx 
autres leur succédèrent, dont Tan tenait on rasoir, et 
Fautre une espèce de palette contposée de petites co- 
quilles remplies de couleur jaune, rouge et bleue; ils 
firent signe au capitaine Pamphile de se coucher, et, tan- 
dis que le reste de l'équipage allumait le feu comme H 
aurait pu le faire sur une île véritable, phiniait les oiscavx 
et dépouillait le castor, il procédèrent à la toilette de leur 
nouveau camarade : l'un lui rasa la tête, à l'exception de 
la mèche que les sauvages ont l'habitude de cooserver;* 
l'autre lui promena son pinceau imprégné de diiTérenfes 
couleurs par tout le corps et le peignit & la dernière mode 
adoptée par les fashionables de la rivière Outava et dn 
lac Huron. 

Cette première préparation terminée, les deux valefg 
de chambre du capitaine Pamphile allèrent ramasser, l'un 
un bouquet de plumes arraché à la queue du \vipp-pooiv 
will que Ton flambait en ce moment, et l'autre la peau 
du castor qui commençait à rôtir, et revinrent à leur 
Tictimef ils lui fixèrent le bouquet de plumes & l'unitiutt 
mèche qni restait de son ancienne chevelure, et lui atta« 
ehèrent la peau de castor autour des reins. Cette opârah 
tion terminée, on des Horons présenta on petit miroir 
au capitaine Pamphile : il était hideux 1 

Pendant ce temps, le Serpent-Noir avait gagné la terre 
et s'était acheminé vers une habitation assez considérable 
que Ton voyait de loin s'élever blanchissante an bord de 
la mer ; puis bientôt il en était sorti accompagné <Fnii 
homme vêtu & feuropéenne, et l'on avait pu juger à 
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gestes ^e l'enfant du désert montrait à l'homme de la 
dvilisation la capture qu'il avait faite en pleine mer et 
amenée pendant la nuit à la vue des côtes. 

Au bout d'un instant^ l'habitant du cap Breton monta A 
son tour dans une barque avec deux esclaves, rama vers 
la baleine, en fit le tour afin de la reconnaître, mais sans 
cependant y aborder; puis, après avoir probablement re- 
connu que le Huron lui avait dit la vérité, il reprit le 
chemin du cap, où le chef l'avait attendu assis et immo- 
bile. 

Un instant après, les esclaves de l'homme blanc por- 
tèrent différents objets que le capitaine Pamphile ne put 
distinguer, à cause de la distance, dans la pirogue de 
l'homme rouge ; le chef huron reprit ses pagaies et se mit 
à ramer de nouveau vers l'Ile provisoire où l'attendaient 
son équipage et le capitaine Pamphile. 

Il y aborda au moment où le castor et les vdpp-pooi* 
will étaiept cuits à point, mangea la queue du castor et 
les ailes des vvipp-poor-wiU, et, selon les conventions ar- 
rêtées, donna le reste de soc^ repas à ses serviteurs, au 
nombre desquels il parut en/;hanté de retrouver le capi- 
taine Pamphile. 

Alors les Hurons lui apportèrent le butin fait sur leur 
prisonnier, afin qu'il choisit comme chef, parmi les dé- 
pouilles opimes, celles qui lui plairaient le mieux. 

Le Serpent-Noir examina avec assez de dédain la cra- 
vate, la chemise et le pantalon du capitaine ; mais, en re- 
vanche, il donna une attention toute particulière à la 
montre, dont il est évident qu'il ne connaissait pas l'usage ; 
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cependant^ après l'avoir tournée et retournée en tous 
gens, suspendue par la petite chaîne, balancée par la 
grande, convaincu qu'il avait affaire à un être animée il 
la porta à son oreille, écouta avec attention le mouve- 
ment, la tourna et la retourna encore pour tâcher d'en 
découvrir le mécanisme, mit. une main sur son cœur, 
tandis que, de l'autre, il reportait une seconde fois le 
chronomètre à son oreille; et, convaincu que c'était un 
animal, puisqu'il avait un pouls qui battait i l'instar du 
sien, il la coucha avec le plus grand soin auprès d'une 
petite tortue large comme une pièce de cinq francs et 
grosse comme la moitié d'une noix, qu'il conservait pré-* 
cieusement dans ane botte qu'à la richesse deison incrus* 
tation en coquillageis, on devinait facilement avoir fait 
partie de son trésor particulier ; puis, comme satisfait de 
la part qu'il s'était appropriée, il poussa du pied la cra- 
vale, la chemise et le pantalon, les laissant généreuse* 
ment à la disposition de son équipage. 

Le déjeuner terminé, le Serpent-Noir, les Hurons et le 
prisonnier passèrent de la baleine sur la pirogue. Le ca- 

m 

pjtaine Pamphile vit alors que les objets apportés par les 
Hurons étaient deux carabines anglaises, quatre bouteilles 
d'eau-de-vie et un baril de poudre : le Serpent-Noir, ju-' 
géant au-dessous de sa dignité d'exploiter lui-même la 
baleine qu'il avait tuée, l'avait troquée avec un colon 
contre de l'alcool, des munitions et des armes* 

En ce moment, l'habitant du cap Breton reparut sur 
le rivage, accompagné de cinq ou six esclaves, descendit 
dans un canot plus grand que celui qu'il avait choisi pour 
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sa première course, et se mit de nonveau en mer. Att 
moment où il quittait le riyage, le Serpent-Noir^ (3e son 
cOté, donna Tordre de quitter la baleine, afin de n^înspî* 
rer aucune crainte à son nouTeau propriétaire. AIor9 
commença Tapprentissagé da capitaine Pamphfle. Ua 
Huron, croyant Tembarrasser, lui mit une pagaie entre 
les mains; mais, comme il avait passé par tous les grades, 
depuis cetui de mousse jusqu'à celui de capitaine, il se 
servit de rinstrument avec tant de force, de précision et 
â*adresse, que le Serpent-Noir, pour lui témoigner toute 
la satisfaction, lui donna son coude à baiser. 

Le môme soir, le chef buron et son équipage s'arrê* 
tèrentsurnn grand rocber qui s*étend à quelque distance 
d'un plus petit, au milieu du golfe Saint-Laurent. Lee 
uns s'occupèrent aussrtdt à dresser la tente d'écorce de 
bouleau que les saurages de TAmérique septentriuiale 
portent presque constamment ayec eux lorsqu'ils vont en 
voyage ou en chasse; les autres se répandirent autour du 
roc et se mirent i cbercher, dans les anfractuosités, 
des huîtres, des moules, des oursins et autres fruits de 
mer, dont ils apportèrent une telle quantité, que, le 
Grand-Serpent rassassié, il en resta encore pour tout le 
monde. 

Le souper fini, le Grand-Serpent se fit apporter la botte 
où il avait renfermé Ta moatre, afin de voir s'il ne lui 
était arrivé aucun accident. Il la prit, comme le matin, 
ayec la plus grande délicatesse; mais à peine Teût-il entre 
les mains, qull s'aperçut que son cœur ayaît cessé de 
iMittre; il la porta à son oreille, et n'entendit aucun mou» 
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Tement ; alors il essaya de la réchauffer avec son sooHIe ; 
mais^ voyant que toute tentative était inutile : 

-—Tiens» dit-il la rendant à son propriétaire avec 
une expression de profond dédain» voilà ta bête, elle esl 
morte. 

Le capitaine Pamphlle, qui tenait beaucoup à sa montre, 
attendu que c'était un cadeau de son épouse, ne se le fit 
pas dire deur fois, et passa la chaîne à son cou, enchanté 
de rentrer en possession de son bréguet, q;u*il se garda 
bien de remonter. 

Au jour naissant, ils repartirent, continuant de s'avan* 
cer vers l'occident; le soir, ils débarquèrent dans une 
petite anse isolée de l'Ile Anticoste, et, le lendemain, vers 
quatre heures de Taprès-midi, après avoir doublé le cap 
Gasoée, ils s'engagèrent dans le fleuve Saint-Laurent, 
qu'ils devaient remonter jusqu'au lac Ontario, d'où le 
grand chef comptait gagner le lac Huroui sur les rives 
duquel était situé son v?igv7am« 



XI 



GommiKtoMfiiûftK PaaqMeraDontale ûnm MaULavriiit 
pmôaàâ, dm[ îMMAées^ et éekappa a» iurpenl^NoiF veis la te 
delftsisiènek 

Le capitaine Pamphile avait, comme nouff Pavons vu, 
pris son parti avec plus de promptitude et de résignation 
qu'bn n'aurait dû l'attendre d'un honune aussi violent et 
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aussi absolu. C'est que, grâce aux différentes situations 
dans lesquelles il s'était trouvé pendant le cours d'une ' 
▼ie des plus orageuses, et dont nous n'avons montré à nos - 
lecteurs que le côté brillant, il avait pris Tbabitude de ré- 
ât>lutions promptes et décisives; or, comme nous Pavons 
dit, voyant qu'il n'était pas le plus fort, il avait à l'instant 
môme puisé, dans un vieux fond de pbilosopbie qu'il te* 
nait toujours en réserve pour les occasions semblables, 
une ré^gnation apparente dont le Serpent*Noir, quelque 
rusé qu'il fût, avait été la dupe. 

Il est vrai d'ajouter que le capitaine Pamphile, amateur 
comme il Tétait du grand art de la navigation, ne se 
trouva pas, sans un certain plaisir, à môme d'étudier le 
degré où cet art était arrivé chez les nations sauvages du 
haut Canada. 

La membrure du canot dans lequel le capitaine Pam- 
phile était embarqué, lui sixième, était faite d'un bois 
trè^fort mais pliant, uni par des pièces d'écorce de bou« 
leau cousues les unes aux autres, et recouverte^ sur leurs 
coutures d'une forte couchd de goudroa. Quant à Tinté- 
rieur, il était doublé de planches de sapin très-minces, 
placées Tune sur l'autre, comme les tuiles d'un toit* 

Notre observateur était trop impartial pour ne pas 
rendre justice aux ouvriers qui avaient construit le véhi« 
cule, grâce auquel il était transporté, bien malgré lui; 
du septentrion au sud ; il avait donc, d'un seul signe, 
mais d'un signe d'amateur, indiqué qu'il était satisfait de 
la légèreté du eanot; cette légèreté, en effet, lui donnait 
deux avantages immenses : le premier de dépasser, en 
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Supposant un nombre de rameurs, égal, en mofns de cinq 
minutes et d'une distance considérable, le canot anglais 
le plus fin et le mieux construit; le second, et qui était 
tout local, d*étre facilement tiré à terre et transporté à. 
Taise par deux hommes, quand les rapides dont le fleuve 
est semé forcent les navigateurs à suivre la rive, quelque- 
fois pendant l'espace de deux ou trois lieues. Il est vrai 
que ces deux avantages sont compensés par un inconvé- 
nient : un seul mouvement faux le fait chavirer à Tin* 
stant môme. Mais cet inconvénient cesse d'en être un pour 
des hommes qui, comme les Canadiens, vivent autant dans 
l'eau que sur terre; quant au capitaine Pamphile, nous 
avons vu qu'il était delà famille des phoques, des la- 
mentins et autres amphibies. 

Le soir du premier jour de navigation intérieure, là 
barque s'arrêta dans une petite anse de la rive droite : 
l'équipage la tira aussitôt à terre, et se prépara à passer 
la nuit sur le sol du Nouveau-Brunswick. 

Le Serpent-Noir avait été si content de l'intelligence et 
de la docilité de son nouveau serviteur pendant les qua- 
rante-huit heures qu'ils avaient passées ensemble, qu'après 
lui avoir laissé, comme la veille, une part très^confor- 
table de son souper, il lui donna une peau de bufQe à la- 
quelle il restait encore quelques poils, pour lui servir de 
matelas. Quant à la couverture, force fut au capitaine 
Pamphile de s'en priver. Or, comme nos lecteurs se rap- 
pelleront, s'ils ont bonne mémoire, qu'il n'avait pour 
tout vêtement qu'une peau de castor qui lui prenait au 
Im des cotes et lui retombait jusqu'à moitié des Jambes^ 
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ils ne s'étontreront pas que ce digne négociant, habitué 
tomme il Tétait à la température de la Sénégambîe et du 
Congo, ait passé la nuit presque entière à changer de place 
«a peau de castor, afin dis récfranffer successivement les 
différentes parties de son individu; cependant, comm€ 
toute ctiose a son bon côté, son insomnie servit à luf 
prouver qu'il était, de la part de ses compagnons, fobjef 
* d^une défiance assidue; À chaque mouvement, si léger 
qu'il fût, il voyait une tête se soulever et deux yeux 
brillants dans l'obscurité comme ceux d'mi loup se fixer 
à l'instant sur lui. Le capitaine fîam^trile comprit qu'il 
était observé, et sa prudence en redoubla* 

Le lendemain, avant le jour, l'es navigateurs^ se mirent 
en route ; ils étaient encore dans cette partie de Tem- 
bouchure du fleuve si large, qu'elle semble un lac se ren- 
dant à la mer. Rien ne s'^opposail donc à leur marche, le 
courant était presque insensible; le vent, fevorable ou 
contraire, avait peu de prise sur la petite embarcation, et 
de chaque c6té se déroulait aux yeux un paysage sans 
bornes, perdu dans un horizon bleu, au milieu duquel 
les maisons apparaissafent comme de» points blancs ; de 
mps en temps, d'ans des profondeurs où le regardperdu 
essait de rien distinguer, on apercevait la cime neigeuse 
quelques montqgnee appartenant â cette chaîne qui 
s^étend du cap Craspi aux sources de \*Ohîo ; noais la dls^ 
tance éiait si' grande, qu'il était impossible dereconnattre 
s! cette fbgftive apparition appartenait au ciei on A te 
terre* 
La journée se passa au milieu- de ces* aspects, auxquefir 
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le eapltaine Pamphile parut âoimer une «tteotlon conti- 
nue et accûrder une adaécatioa parfaite; cependant ce 
double sentimenl, si puissant qu'il parf^ ne le détourna 
pas un instant de se«» devoirs comme nuptelot ; de sorte 
que le Serpent-Noir, doublement flatté de son bon goûl 
et de son bon service» lui passa» dans un moment de re- 
pos, nue pipe toute boun:ée> fiaiieur que le capItaiDe Pam» 
phiie apprécia d'autant sneux, tpatû était privé de ce 
plaisir depuis le moment où Double-Boudie avait éH 
rallumer am hrûle-gueule éteint pendant )a ré^elte de 
la Boxeianê. Aussi slncMna-tril anssitdt en disant » 

— Le Serpent-lltolr est un gian<]t clseflt 

Politesse à laquelle le Serpent-Neir répondit en disant 
à son tour : 

— Le capitaine Pamphik est un fidèle serviteur. 

La conversation en resta là, et chacun se mit à fu« 
mer* 

Le soir, on aborda dans une île ; la cérémonie du sou- 
per se passa, comme d*halniBde, à la satisfaction géné- 
rale. Mais la nuit précédente ne laissait pas le capitaine 
Pampbile sans inquiétude sur la manière dont il poup* 
rait combattre le frdd, plus islenee encore, on te sait, sur 
une tle à fleur d^eau que sur un contineut boisé, lors- 
qu'on déroulant sa peau de baffle. Il j trouva une cou- 
verture de laine; déâdément, le Serpent-Noir étaM un 
assez bon diable de maître, et, si le capitaine Pamphile 
n'atait pas eu d'autres projets d^avenir, il serait proba- 
blement resté à son service ;^ mais, si bien qu'il se trouvât 
tut une Ile du fleuve Saint-La utent, entre son mateftis 
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depeau de buffle et sa couverture de laîne, il avait la fai- 
blesse de préférer son lit à bord de la Roxelane; cepen- 
dant, quelque inférieure que fftt sa couche momentanée, 
le capitaine n'en dormit pas moins tout d'un trait jus- 
qu'au jour. 

Vers les onze heures de la troisième journée, on com- 
mença d'apercevoir Québec. Le capitaine avait quelque 
espoir que le Serpent-Noir relâcherait dans cette ville ; 
aussi, du moment qu'il Taperçut, se mit-il à ramer avec 
une ardeur qui lui valut un supplément notable de con- 
sidération dans l'esprit du grand chef, et qui ne lui per« 
mit /pas d'accorder à la cascade de Montmorency toute 
l'attention qu'elle mérite. Mais il se trompait dans ses 
conjectures; la barque passa devant le port, doubla le 
cap du Diamant, et s'en alla aborder en face de la cas- 
cade de la Chaudière. 

Gomme il faisait grand jour encore, le capitaine Pam- 
phiie put admirer alors cette magnifique chute d'eau qui 
tombe d'une hauteur de cent cinquante pieds sur une 
largeur de deux cent soixante, se déployant comme une 
nappe de neige sur un tapis de verdure, et, & travers des 
rives merveilleusement boisées, au milieu desquelles, de 
place en place, des massesde rochers s'élèvent, montrant 
leurs tôtes chauves et blanches comme des fronts de 
vieillards. Le souper et la nuit se passèrent comme d'ha- 
bitude. 

Le lendemain, la barque fut remise à flot au point du 
jour; malgré sa philosophie, le capitaine Pamphile coa^ 
meaçait à éprouver quelque inquiétude. Une se dissimih 
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lait pas qu'à m8sure qu'il s'enfonçait dans Tintérieur des 
terres, il s'éloignait de Bfarseille^ et que son évasion de- 
venait plus difficile : il ramait donc avec une nonchalance 
que le grand chef ne lui avait pas encore vue, mais qu'il 
lui pardonnait en faveur de ses antécédents, lorsque tout 
à coup ses yeux se fixèrent sur l'horizon, sa pagaie resta 
immobile; de sorte que, comme le matelot qui lui était 
opposé, continuait de ramer, le canot fit deux tours sur 
lui-môme. 

— Qu'y a-t-il f dit le Serpent-Noir se soulevant du fond 
delà barque où il était couché, et Otant son calumet de 
sa bouche. 

— Jl y a, répondit le «capitaine Pamphile en étendant 
la main vers le sud, ou que je ne me connais plus en navi- 
gation, ou que nous allons avoir un orage un peu drôle. 

— Et où mon frère voit-il quelque signe que Dieu ait 
dit à la tempête : « Souffle et détruis? » 

— Pardieu ! répondit le capitaine, dans ce nuage qui 
nous arrive -noir comme de l'encre. 

— Mon frère a des yeux de taupe, reprit le chef; ce 
qu'il aperçoit n'est point un nuage. 

— Farceur I dit le capitaine Pamphile. 

— Le Serpent-Noir a des yeux d'aigle, répondit le chef; 
que l'homme blanc attende, et il jugera. 

En effet, ce prétendu nuage s'avançait avec une promp« 
titude et une intensité que le capitaine n'avait jamais re» 
marquées dans aucun nuage véritable, quel que fût le 
vent qui le poussât ; au bout de trois secondes, notre di- 
gne marin, si confiant au'il fût dans son expérience, eo 
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éHait Tenu à douter de kiinaiênie. Enfln^ une minute ne 
s'étail pas éeouIée> fue teis ses doutes furent fixés et 
çii>'il veeonoQt que* le Serpeirt^rforr arait eu raiison : c€ 
nuage n'était rien autre ehose- qu'une bande innombrable 
de pigeons qm émigralent ver» le nord. 

D'abord le caj»iteine Paiiipbil& fut un infant sans en 
croire ses yeux s lievoiseaiix tenaient avet; un tel bruit et 
faisaient une telle masse, qu'il était Impossible de croire 
que tous les pigeons du monde réunis pussent former un 
pareil nuage» Le ciel, qui au nord demeurait encore d*un 
Meu d'avur, était entièrement couTert au sud, et aussi 
loin que le regard pouvait s'étendre, d'une espèce de 
nappe grise- dent on ne Toyaft pas les extrémités ; bientôt 
eette nappe, s'étant répandue sur le soleil, en intercepta 
les rayons à rinstant même; <ie sorte qu'on eût dit un 
crépuscule qui s'avançait au-devant des navigateurs* A 
l'instant, une espèce d'avant-garde, composée de quel- 
qaes miilllers de ces animaux, passa au-dessus de la bar- 
que, emportée avec une rapidité magique; puis, presque 
aiossitôt, le corps d'armée la suivit, et le jour disparut 
comme si l'aile de la tempête se fût déployée entre le ciel 
et la terre* 

Le capitaine Pamphile regardait ce phénomène avec 
un étoonement qui tenait de Ba stupeur, tandis que les 
Indiens, au contraire, habitués à ce spectacle, qui se re- 
nouvelle poQT eux tous les cinq ou six ans, poussaient des 
CVisdejoie et préparaient leurs flèches afin de profiter dé 
fai manne ailée que le Seigneur leur envoyait. De son 
«Otéy le Serpent-Noir chargeait eon ftuil avec une tran- 
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çailUié^ une lenteur qui proafrâat une conviction pro- 
fonde dans l*étendae du nuage vrnoïC qui pas^it rar 8» 
tête; enfin, il le porta à son ëpanle^ et, sans se donner 
la peine de viser, il lâcha le coup; à TinstinH même, une 
espèce d'ouverture pareille à celle d'un poils laissa pas- 
ser un rayon de jour qui disparut aussitôt ; une cinquan- 
taine de ptge«os, compris dans la circonférence eoiturassée 
par le plomb» tomba eomxne une pftuie dans la barque 
et autour de la barque; les Indiens les ramassèrent jus* 
qu'au dernier^ au grand étecniement dti capitaine Pam- 
pbile, qui ne voyait aucune fsison de se donner tant de 
mal, tandis qu'avec un ou deux oonps de fusil encore, et 
CNuas prendre la peio^ de s'écarter & droite ou à gauche, 
le canot en pouvait recueillir un nombre suffisant à Tàp- 
provisionnement de Téquipage; maiSy en se relcyurnant,il 
vit que le chef s'était recouché, avait posé son arme i côté 
de lui et repris son calumet» 

-— Le Serpent-Noir a*t41 déjà fini sa chasse f êk le ea« 
pitaine Pamphile. 

— Le Serpent-Noir a tué d*im seul coup tout ce qu'il' 
lui fallait de pigeon» pooraon seofer et eetei dé sa suite; 
un ikuron n'est point m keinme blase pear détruire kui» 
tUttsient les eréalures da Gonui EBfàt 

— Ah! ah l fit lie: capitanae Vamphile se perkml à lui« 
même, ceci n'est pas mal raisonné peur un sauvage; 
maie Je n'aurais paftété fâché de voir fedre encore troll 
ou quatre trouées dans ce- liaceul empluœé qui est 
étendu sur notre tète, ne fût-ce qne pour être sûr que 1# 
ioleil eet encore à sa pltctt 
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» Regarde et tranquillise-toi^ répondit le chef en étea- 
<lant la main ycrs le sud. 

En effet, à Thorizon méridional, une lumière dorée 
commençait & se répsôidre, tandis qu'au contraire, en se 
retournant vers le nord, on apefcevait tout le paysage 
plongé dans robscurité; alors la tête de la colonne devait 
être au moins parvenue à l'embouchure de la rivière 
Saint-Laurent* Elle avait fait en un quart d'heure le che- 
min que la barque avait parcouru en quatre jours. Au 
reste, la nappe grise continuait de passer comme si les 
génies du p(yie l'eussent tirée à eux, tandis que le jour, 
rapide à son tour, ainsi que l'avait été la nuit, venait à 
grande course, descendant à flots sur les montagnes, ruis- 
selant dans les vallées et s'étendant à la surface des prai- 
ries. Enfin, l'arrière-garde volante passa ainsi qu'une va- 
peur sur le visage du soleil, qui, ce dernier voile disparu, 
continua de sourire à la terre. 

Si brave que fût le capitaine Pamphile, et quelque peu 
de danger qu'il y eût dans les phénomènes qu'il venait 
de voir s'accomplir, il n'en avait pas moins été mal à 
Taise tout le temps qu'avait duré cette nuit factice. Ce fut 
donc avec une joie véritable qu'il salua la lumière, reprit 
sa pagaie et se mit à ramer, tandis que les autres servi- 
teurs du Serpent-Noir plumaient les pigeons qu'il avait 
abattus avec son fusil et eux avec leurs flèches* 

Lé lendemain, la barque passa devant Montréal comme 
elle avait passé devant Québec, sans que le Serpent-Noir 
manifestât le moins du monde l'intention de s'arrêter 
dans cette ville; il flt^ au contraire, un signe aux ra- 
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meurs» pi ils s'aTancèrent Ters la rive droite du fleuve; 
«slie était habitée par une tribu d'Indiens CochenonegiSj 
4ont le chef» accroupi et fumant sur la rive, échangea 
arec le Serpent-Noir quelques paroles dans une langue 
que le capitaine ne put comprendre. Un quart d'heure 
après, on rencontra les premiers rapides; mais, -au lieu 
d'essayer de les franchir à l'aide des crochets placés à cet 
effet au fond de la barque, le Serpent-Noir ordonna d'a^ 
border, et sauta à terre; le capitaine Pamphile le suivit. 
Les bateliers prirent le canot sar leurs épaules, i'équi« 
page se fit caraTane, et, au lieu de remonter laborieuse- 
ment le fleuve, suivit tranquillement sa rive. Au bout 
de deux heures, et les rapides étant franchis, la barque fut 
remise à flot et vola de nouveau sur la surface de la rivière* 
Elle voguait ainsi depuis trois heures, à peu près, lors- 
que le capitaine Pamphile fut tiré de ses réflexions par un 
cri de joie qu'à l'exception du chef poussèrent en môme 
temps ses compagnons de voyage. Cette exclamation était 
produite par la vue d'un nouveau spectacle presque aussi 
curieux que celui de la veUle; seulement, cette fois, le 
miracle, au lieu de se passer en l'ahr, s'accomplissait sur 
feau. Une bande d'écureuils noirs émigrait & son tour de 
Test & l'ouest, comme les pigeons avaient émigré l'avant- 
veille du sud au nord, et traversait le Saint-Laurent dans 
toute sa largeur; sans doute, depuis plusieurs jours, elle 
était réunie sur la rive et attendait un vent favorable, 
car le courant ayant en cet endroit près de quatre milles 
de large, si bons nageurs que soient ces animaux, ils 
n'auraient pu le franchir san5 l'aide que Dieu venait de 
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leur enToyer; en eifet^ mie charmante brise aotilllait de- 
puis ime ItBtrre des menfagnes de Boatoa et de PertltoA, 
de 8orte que tonte laflottîUe s'étaitraneà l'ean^ étendtttt 
ea queue en gmse de voile, et travenait trai^Ulemeitf 
le fleuve vent arriéra, ne se «errant de ses petteaqo'Mih 
tant qu'il lui était ttrfcteoient nécessaire fonr ae niaù^ 
tenir dans sa direction. 

Comme les sanrages sont encore pfass friands dé la chair 
des écureuils que de cette des pigeons, l'équipage du €9h 
not s'apprêta aussHOt à donner la cbaa»e aux éa^^^nants; 
le grand chef kriHoaéme ne parut pas méprisa ce genre 
de délassement. En oensé^pience, il prit une sarbacane, 
ouvrit une petite boite d'éceree de boulean merveilleuse 
ment brodée avec des poils d'élan, et en tira une vingtaine 
de petites flèches longues de deux pouces à peine et 
minces comme ée» fils de fer, dont Tune des extPéfliiiés 
était armée d'une pointe et Tauitre garnie de. duvet de 
chardon de manière à remplir la capacité du tiuhe an 
moyen duquel elle devait être laDcée. Deux Indiens en 
flrent autant, deux autres furent désignés coome ra- 
meurs. Quant an capitaine Pampàik, H eut, avec ie der- 
nier, la charge de ramasser les morts et d^extraire de 
leurs cadavres les poUts instnnnents à Taide desquels les 
Indiens comptaient les faire passer de vie à trépa& An 
bout de dix minutes, la barqua se trouva à portée, et la 
chasse commença. 

Le capitaine Pamphile était stupéEait, il n'avait jamais 
vu une adresse pareille; à trente et quarante pas, les In- 
diens atteiguaient l'animal qn'ils visaient, et presque tou- 
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Jours ânm lapoKriiM, de mamère qu'«i^ bout de dit mi- 
nutes, le fleuve, dans xm» drooDlévenee asses éteDdue, 
se trouva courert de moits «t de liesses ; lorsque y en 
e<Qt vme soixantaine, à peu pirès,<)oiM33kés sor ie cbamp de 
bataille, le Serpent-Noir, fidèle 4 «es prioicipes, lit signe 
de cesser le carnage* U tut oMi par ses hommes avec 
tme soumission qui eût fait konnenr à k diseipiUQe d'une 
escouade prussienne, et les fuyards qui, cette ioiSf ne 
croyaient pas avoir trop de leurs pattes eft de l^r queue 
combinées, gagnèrent bftHvement la tm^e sans «pue les 
Inélens songeassent à les poursuivre. 

Cependant, si peu de tempe qu'eût dui^ cette classe, 
étle avaitsuH pour qu'un orage, que les fnéiens n'avaient 
pas remarqué^ s'amass&t au ciel; de sorte que le capitaine 
Pamphîle n*en était encore qu'à moitié de sa besogne, 
lorsqu'il lui fallut Tinterromprç pour prendre sa part de 
la manœuvre; elle était on ne peut plus simple, et con* 
sistait à ramer, lui quatrième^ vers la terre où le Serpent- 
Noir espérait aborder avant que Fouragan eût éclaté; 
malheureusement, comme nous f avons dit, le vent souf- 
flait de la rive même qull fallait atteindre, et les vagues 
se soulevaient avec tant de xa^dité^ qu'au bout d'un ia« 
atant on eût pu se croire en pleine mer. 

Pour comble d'embarras, lanull surnnft et le fleuve no 
fat plus éclairé que par la lueur de la fècidre ; la petite 
barque était emportée comme une coquille de noix, tan- 
tût au sommet d'une irague, et taatûl précipitée dans les 
proCondeurs du fleuve : de sorte qu'à chaque instant elle 
était sur le point de •diavii^er. Cependant on a[)piocfaait 
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de la rive, et déjà, malgré Tobscurité de la nuit, on cotti* 
mecçait à Tapercevoir, pareille à une ligne sombre, lors- 
que tout i coup le canoiy lancé aTec la rapidité d'une flè* 
che, descendit d'une vague sur un rocher, et se brisa 
comme s*il eût été de yerre. 

Chacun alors oublia ses compagnons pour ne s'occuper 
que de soi et tira vers la terre. Le Serpent-Noir fut celui 
qui y aborda le premier; aussitôt, il frotta l'un contre 
l'autre deux morceaux de bois sec et alluma un grand 
feu, afin que ses compagnons pussent le rejoindre ; cette 
précaution ne fut pas inutile, et, dix minutes après» 
guidé par le phare sauveur, tout l'équipage — à l'excep- 
tion du capitaine Pamphile — était réuni autour du 
grand chef» 



XII 



Comment le capitaine Pamphile passa deux nuits fort agitées, l'ant 
sur un arbre, l'autre dans une butte. 

PBBMliRB NTflT 

Grâce au soin que nous avons pris de présenter & nos 
lecteurs le capitaine Pamphile comme un nageur de pre- 
allier ordre, nous espérons qu'ils n'auront pas conçu une 
trop vive inquiétude en le voyant tomber à l'eau avec ses 
compagnons de voyage; en tout cas, nous nous empres- 
loos de les rassoreri en leur disant qu'ao bout de dis 
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minutes d'une coupe acharnée, il gagna sain et sauf le 
rivage. 

A peine s'était-il secoué, opération qui ne fut pas Ion- 
gue, vu l'exiguïté du costume auquel il était réduit, qu'il 
aperçut la flanune que le Serpent-Noir avait allumée pour 
ïallierses camarades. Son premier soin fut de tourner le 
losà ce signal, et de s'en éloigner au plus vite. 

Malgré les soins délicats que le grand chef avait eus de 
lui pendant les six journées qu'ils étaient restés ensem- 
ble, le capitaine Pamphile avait constamment nourri l'es- 
poir qu'une occasion se présenterait un jour ou l'autre 
de s'en séparer; aussi, de peur que le hasard ne lui en en- 
voyât pas une seconde, il résolut de profiter de la pre- 
mière; et, malgré l'obscurité et la tempête, il s'enfonça 
dans les forêts qui s'étendent des rives du fleuve à la base 
des montagnes. 

Après deux heures de marche à peu près, le capitaine 
Pamphile, pensant qu'il avait mis une distance suffisante 
entre lui et ses ennemis, se décida enfin à faire une pause 
etàsonger aux nK>yens de passer la meilleure nuit possible. 

La position n'était rien moins que confortable; le fu« 
gitif se retrouvait avec sa peau de castor pour vêlement, et 
il fallait qu'elle lui tint lieu, pour le moment, de mate- 
las et de couverture; il frissonnait d'avance à l'idée de la 
nuit qu'il allait passer, lorsqu'il entendit, de trois ou qua- 
tre côtés différents, des hurlements lointains qui détour- 
nèrent Sa pensée de cette première préoccupation pour la 
reporter sur une autre perspective bien autrement in- 
ftiiétante; dans ces hurlements, U capitaine Pamphile 

f 
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avait reeonnu le cri ooctaitie et affamé des loups, si com- 
muns dans les forêts du Canada^ qu'ils descendent parloii, 
lorsque la nourriture leur manque^ Jusque dans les rues 
de Portland et de 8o6toQ. 

11 n'avait pas oBOore eu le temps de prendre une viio» 
lution, loisque de nouveaux hurlements retentirent plus 
rapprochés ; il n*y avait pas un instant à perdre : le capi- 
taine Pamphile, dont réducatioa gymnastique «vail été 
soigneusement développée» oomptait parmi ses talents les 
plus distingués celui de monter aux arbres comme un 
écureuil ; il «visa donc un chêne d'une grosseur tout à 
lut raisonnable, Tempoignacorpsà corps, comme s'il eût 
voulu le déraciner, et att^guit les premières branches au 
moment où les cris qui lui avaient donné Téveil retentis- 
saient pour la troisième loiSi, à cinquante pas à peine de 
lui ; le capitaine ne s'était pas trompé, une bande 4e 
loups dispersés dans la cisoen^érenee d'une lieue à peu près 
Tavaient éventé, et revenaient <aa grand galop vers le cen* 
tre où ils eepéraient trouver à souper. — Us arrivèrent 
trop tard :1e capitaine PampbUe était perché. 

Cependant les loups no se tiiurent paspou^ battus; rien 
n'est entêté comme un estomac vide ; Os se rassemblèrent 
ou pied de l'arbre et commencèreni à se plaindre si. la» 
ment&blement, que le capitaine Pamj»hile, tout br^ve 
qu'il était, ne fut pas, en •entendant ce cri triste et pro- 
long*', à l'abri de toute terreur, quoique, de fait, il fût à 
l'abri de tout danger. 

La nuit était sombre, mais pas si sombre cependant 
qu'il n'aperçût dans l'obscurité, pareils aux flots d'une 
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mer moutonheuse, les dos fauves de ses ennemis; d'ail- 
leurs, chaque fois que l'un d'eux levait la tôte, le capi* 
taine Pamphile voyait luire dans l'ombre deux eharbont 
ardents, et, comme le désappointement était géDéral, il y 
avait des moments où ces têtes se dressant â la fois, la t^rrt 
semblait semée d*escarboucles mouvatrtes qui, en se croi» 
sant. enlaçaient des chiffres étranges et diaboliques... 

Mais bientôt, à force de regarder fixement le méittd 
point, ses yeux se tromblèrent } aux formes réelles succé* 
dèrent des formes fantastiques; son intelligence elkh 
même, tant soit peu brouillée par l'elfet d'un trouble 
qui lui avait été jusqu'alors â peu près incot>nu, cessa de 
se rendre compte du danger réel pour rêver des dangers 
surhumains. Une foule d'êtresqui n'étaient ni hommes ni 
. animaux, lui apparurent en place des quadrupèdes biea 
connus qui s'agitaient au-dessous de lui ; il lui sembla 
voir surgir des démons aux regards de flamme, qui se te* 
naient par la main et dansaient autour de lui la danse sa- 
tanique; à cheval sur sa branche comme une sorcière 
sur son manche à balai, il se voyait le centre d'un sab* 
bat infernal où il était appelé à jouer son rOIe. 

Le capitaine sentit instinctivement que le vertige Tat- 
tirait en bas, et que, s'il obéissait à cette attraction» il 
était perdu ; il rassembla tentes ses forces de corps ^ d*e8^ 
prit dans un dernier acte d'intelligence, se lia fortement 
au tronc de Tarbre avec la corde qui maintenait autour 
de ses reins la peau de castor, et, se cramponnant de ses 
deux mains à la branche supérieure, fl renversa la fête 
en arrière et ferma les yeux. 
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Alors ItL /olie et le délire triomphèrent complètement; 
le capitaine Pamphile sentit d*abord son arbre se mou- 
voir, se courbant et se relerant comme le3 mâts d'un 
vaisseau pendant la tempête; puis il lui sembla qu'il fai- 
sait, pour arracher ses racines du sol, des efforts pareils à 
ceux que tente un homme dont les pieds sont enfoncés 
dans un marais; après quelques instants de lutte, le chêne 
réussit, et, de cette blessure qn*il avait faite à la terre 
sortirent des flots de sang ^e les loups se mirent à boire; 
Tarbre profita de leur avidité pour s'éloigner d'eux et 
fuir, mais seulement par secousse, et comme un invalide 
qui sautille sur sa jambe de bois. Bientôt, leur pâture 
épuisée, les loups, les démons, les vampires, dont cro;yait 
6tre débarrassé le brave capitaine, se mirent à sa poursuite; 
fis étaient conduits par une vieille femme dont on ne 
pouvait apercevoir la figure, et qui tenait un couteau à 
la main; et tout cela courait d'une course insensée. 

Enfin l'arbre, lassé, haletant, essoufflé, parut manquer 
de force, et se coucha comme un homme éperdu ; alors, 
les loups, les démons, toujours conduits pat la vieille femme, 
s'approchèrent avec leurs yeux brûlants et leurs langues 
sanglantes; le capitaine jeta un cri et voulut étendre ïei 
bras, mais aussitôt un sifflement aigu se fit entendre der- 
rière sa tête, une impression glacée courut par tout son 
corps : il lui sembla sentir que de froids anneaux l'étoul- 
faient en l'enlaçant; puis cette oppression diminua gra« 
duellement, les fantômes disparurent, les hurlemeùts s'é* 
teignirent, l'arbre éprouva encore quelques secousses, et 
loat rentra dans le silence et Tobscurité» 
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Peu à peu, grâce au silence, les nerfs du capitaine 
Pampbile se calmèrent ; son sang, qui bouillonnait, en- 
flammé par le délire, se refroidit, et ses esprits, plus 
tranquilles, rentrèrent des doniaines fantastiques où ils 
s'étaient égarés dans la nature positive et réelle; il jeta 
les yeux autour de lui, et se retrouva au milieu de sa 
forêt sombre, solitaire et silencieuse. Il se tâta pour voir 
si c'était bien lui-même, et finit par reconnaître sa situa- 
tion telle qu'elle était ; attaché à son arbre, à cheval sur 
sa branche, il était, non pas aussi bien que dans son ha- 
mac de la Roxelane ou que sur la peau de buffle du grand 
chef, mais au moins en sûreté contre les attaques des 
loups, qui, au reste, avaient disparu. En reportant les 
yeux vers le bas du chêne, le capitaine crut bien encore 
distinguer une masse informe et mouvante qui paraissait 
rouler autour du tronc de Parbre ; mais, comme bientôt 
les plaintes qu'il avait cm entendre cessèrent, et comme 
l'objet sur lequel il avait les yeux fixés devint immobile» 
le capitaine Pamphile crut que c'était un reste du songe 
infernal qu'il venait de faire, et, haletant, couvert da 
sueur, écrasé de fatigue, il finit par s'endormir d'un som- 
meil aussi tranquille et aussi profond que le permettait 
la situation précaire dans laquelle il se livrait au repos. 

Le capitaine Pamphile fut éveillé au commencement 
du jour par le caquetage de mille oiseaux de différentes 
espèces qui voltigeaient joyeusement sous le dôme touffa 
delà forêt II ouvrit les yeux, et la première chose qu'il 
aperçut fut l'immense voûte de verdure qui s'étendait 
au-dessus de sa tête, et à travers les intervalles de laquelia 

8. 
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gUsiaient obliquement les premîerâ rayons da soleil. Le 
capitaine Pamphile n*était pas dévot de sa nature ; cepen- 
dant, comme tous les marins, il avait ce sentiment ae la 
grandeur et de la puissance de Dieu que développe la vue 
étemelle de TOcéan au fond de l'âme de ceux qui labou- 
rent incessamment ses immenses solitudes; son premier 
mouv^nent fut donc une action degrftces à celui qui tient 
le monde dans sa main, que le monde s^endorme ou s'é- 
veille : puis, après un instant de contemplation instinc- 
tive, il abaissa ses regards du ciel sur la terre, et, au pre- 
nner coup d'oeil, toutes les impressions de la nuit lui fu* 
rMit expliquées 

A vingt pas tout autour du cbdne, la terre était écor- 
chée par les griffes impatientes des loups, comme si une 
charrue y eût passé, tandis qu'au pied de l'arbre, un de 
ces animaux, brisé et sans forme, sortait aux deux tiers 
de la gueule d*un immense boa, dont la queue s'enrou- 
lait autour du tronc de l'arbre, à la hauteur de sept ou 
huit pieds. Le capitaine Pamphile s'était trouvé entre 
deux dangers qui s'étaient détruits l'un par l'autre : sous 
ses pieds les loups, sur sa tôte un serpent ; ce sifflement 
qu'il avait entendu, ce froid qu'il avait ressenti, ces an- 
neaux qui l'avaient étouffé, c'était le sitDement, le froid 
et les anneaux du reptile, dont l'aspect avait fait fuir les 
ai^naux carnassiers qui l'assiégeaient; un seul, arrêté 
jn lee étreintes mortelles du monstre, avait été broyé 
dans ses replis; ce mouvraient de Tarbre qu'avai' senti 
le capitaine, c'étaient les secousses de son agonie; puiir 
le serpent vainqueur aviit commencé d'engloutir son ad» 
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wsaire> et, selon l'habitude des reptiles constricteun, il 
eo digérait une moitié, tan<fîs que Tautre exposée encore 
& Pair, «ittendaît son tour d'être engloutie. 

« 

Le eapilaine Ptamphile resta un instant immobile et les 
regards fixés sur le speetack qu'il arait à ses pieds; pla« 
sienrs fois, en Afrique et dans Flnde, il avait vu des ser- 
pents semblables, mais jamais dans des circonstances 
aussi propres à Vimpressionner : aussi, quoiqu'il sAt par- 
faitement que, dans la position où il était, le reptile était 
ineapable de lui Taire aocmi mal, il avisa au moyen de 
descendre autrement qu'en se laissant glisser le long du 
tronc ; en conséquence, fl eonmiença par dénouer la corde 
qui l'attacbatt ; puis, avançant à reculons surla branche, 
jusqu'à ce qu'il la sentit plier, il sexonfia à sa flexibilité, 
et alors, ta courbant sous son poids, il se suspendit par les 
deui mains et se trouva si près du sol, qu'il pensa qu'il 
pouvait sans inconvénient abandonnerson soutien ; l'évé- 
nement seconda ses espérances : le capitaine lâcha sa 
branche et se trouvai terre sans accident* 

Il s'éloigna aussitôt, non sans regarder plus d'une fois 
derrière lui; il marcha au-devant du soieiL Aucune 
route n'était tracée dans la forêt; mais, avec finsfinct du 
chasseur, et la science du marin, il n'eut qu'à jeter un 
coup d'oeil sur la terre et le ciel pour s'orienter à l'in- 
stant; il s'avança donc sans hésitation, comme s'il eût 
été fkmîKer avec ces immenses solitudes ; plus il péné- 
trait dans la fortft, plus elle prenait un caractère gran« 
dkse eC sauvage. Peu i peu la route fouillée s'épaissit au 
foinf que le soleil cessa d'y pénétrer; les arbres pou«c, 
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fiaient rapprochés les uns des autres, droits et élancés 
commodes colonnes, et comme des colonnes supportant uù 
toit impénétrable à la lumière. Le vent lui-môme passait 
sur ce dôme de verdure, mais sans se glisser dans ce se- 
jour des ombres : on eût dit que, depuis la création, 
toute cette partie de la forêt avait sommeillé dans un cré- 
puscule éternel. 

A la lueur blafarde de ce demi-Jour, le capitaine Paow 
phile voyait de grands oiseaux dont il lui était impossible 
de distinguer l'espèce, des écureuils ailés sauter légère- 
ment et voler en silence d'une branche à l'autre; dans 
ces espèces de limbes, tout paraissait avoir perdu sa cou- 
leur naturelle et primitive pour prendre la teinte cen- 
drée des papillons nocturnes ; un daim, un lièvre et un 
renard qui se levèrent au bruit des pas de celui qui trou- 
blait leur demeure, tout en gardant des formes diffé- 
rentes, semblaient avoir revêtu la livrée monotone et 
uniforme de la mousse sur laquelle ils couraient sans 
bruit. 

De temps en temps, le capitaine Pamphile s'arrêtait les 
yeux fixes : des champignons fauves et gigantesques, ap- 
puyés les uns aux autres comme des boucliers, formaient 
des groupes si ressemblants par leur couleur et leur di^ 
mension à des lions couchés, que, quoiqu'il sût parfoile- 
ment que ce roi de la création n'habitait pas cette partie 
de son empire, il tressaillait au témoignage de ses yeux» 

De grandes plantes grimpantes et parasites, à qui la 
respiration semblait manquer, se tordaient autour des 
arbres, montaient avec eux, s'accrochant aux branches. 
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et passant comme des festons de l'une à l'autre, jusqu'à 
ce qu'elles arrivassent à la voûte ; là, elles se glissaient 
comme des serpents pour aller épanouir au soleil leurs 
corolles écarlates et parfumées, tandis que celles qui 
étaient forcées de s'ouvrir en chemin fleurissaient pâles; 
inodores, maladives et comme jalouses du bonheur de 
leurs amies, qui s'échauffaient à la clarté du jour et seul 
le sourire de Dieu. 

Sur les deux heures, le capitaine Pamphile sentit veri 
la région de l'estomac des tiraillements qui lui annoncè- 
rent qu'il n'avait pas soupe la veille, et que Theure de 
son déjeuner était passée depuis longtemps. Il regarda 
autour de lui : des oiseaux voletaient toujours d'arbre 
en arbre, des écureuils ailés sautaient incessamment de 
branche en branche, comme s'ils eussent fait la môme 
route que lui; mais il n'avait ni fusil ni sarbacane pour 
les atteindre. Il essaya bien de leur jeter quelques pierres; 
mais il comprit bientôt que cet exercice ajouterait encore 
à son appétit sans amener de résultat propre à le calmer s 
en conséquence, il résolut de chercher d'autres ressour* 
ces et de se rabattre sur les végétaux. Cette fois, sa quête 
fut plus heureuse : après quelques instants d'une recher* 
che attentive, rendue plus difficile par cette demi-obscu< 
ritéy il trouva deux ou trois racines de la fieimille des sou-* 
chets, et quelques-unes de ces plantes appelées vulgaire^ 
ment choux caraïbes. 

C'était à peu près tout ce qu'il fallait pour amuser son 
estomac ; mais le capitaine Pamphile était homme ds 
précaution : il pensa qu'il n'aurait pas plus tOt caUné sa 
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faim, qa'i! allait aToir soif; alors il chercha un ruiaseav 
comme il avait cherché des racines. Par malheur, la 
chose était plus rare. 

n écouta arec attention ; ancnn murmure n'arriva jus- 
qn*à hif ; il aspira Tair pour tâcher d*y saisir quelque 
faible émanation ; mais il n*y avait pas d'air sous cette 
▼oûte, toute gigantesque qu'elle était^iln'y régnait qu'une 
atmosphère lourde et épaisse, que les animaux et les 
plantes condamnés à ramper sur la terre respiraieat avec 
effort, et qui semblait insuffisante à la ^ie» 

Alors le capitaine Pamphile prit son parti ; il ramasra 
un caillou aigu ; puis, au lieu de conliauer une quête inu- 
tile, il s'en alla d'arbre en arbre, examinant chaque tige 
avec attention ; enfin il parut avoir trouvé ce qu'il chep> 
chalt : c'était un magnifique érable, jeune, lisse et vi- 
goureux, nie prit alors dans son bras gauche, tandis que, 
de la main droite, il loi enfonça le cailloo aigu dans 
récorce; quelques gouttes de ce sang végétal et précieux 
avec lequel les Canadiens font nn sucre plus beau que ce* 
lui de la canne s*en échappa aussitôt comme d'une Mes* 
iurej le capitaine Pamphile, satisfait de l'expérieneOy 
s'assit tranquillement au pied de sa victime et commença 
son déjeuner; piii9, lorsqu'il eut fini, il appliqua sa bou- 
che altérée A la plaie dont la sève sortait alors comme 
d'une fontaine, et se remit en route plus frais, phis dkn 
pos et plus vigoureux que jamais. 

▼ers les cinq heures du soir, à peu près, le caj^aina 
Pamphile crut voir quelques rayons du jour se glisser ë 
travers les ténèbres r sn niarche en reprit une nouvelle 
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ardeur, et il panrint aux limites de cette forêt pareille A 
celle de Dante, qui semblait n'appartenir ni à la vie ni A 
la mort, mais à une puissance intermédiaire et sans nom. 
Alors il lui sembla entrer dans un océan de lumière; il 
se précipita an milieu de ses vagues dorées par les rayons 
du sokfl couchant, paMil A un plongeur qui, retenu long- 
temps au fond do la mer, accroché A quelque branche de 
corail, ou enlacé par qnelquQ polype, se dégage de i*obs- 
tacte mortel, remonte A la surface de l'eau et respire. 

Il était arrivé A on de ces ?«8tes steppes jetés comme 
des lacs de ?erdare et de lumière au milieu des im- 
menses forêts du nouTeao monde; de Tautre cAté de 
cette clairière, une nouvelle ligne d'arbres s'étendait 
tomme une muraille sombre et opaque, tandis qu'au- 
dessus d'elle en voyait capricieusement eindnler dans tes 
derniers flots du jour le sommet neigeux des montagnes 
dont la chaîne tortueuse sépare toute la presqu'île. 

Le capitaine jeta avec satisfoction ses regards autour de 
lui; car il Toyait qu'il ne sCétiût pas écarté de «a route. 

Ento ses yeux s'arrêtèrent sur une cdonne blanchâtre 
et tortueuse qui se détachùt sur le fond et montait en 
bottant vers le ciel : il ne lui foUut pas une longue inspec- 
tion pour reconnaître la fumée d'une hutte, et presque 
aussitôt, amie ou ennemie, il se détermina A marcher 
Ters elle, le souvenir de la nuit qu'il venait de passer 
ayant Influé d'une manière prompte et décrive sur sa 
déterminatioUf 
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SXCÛNDfi NUIT 

Le capitaine Pamphiie trouva un petit sentier qui pa- 
raissait conduire de la forôtà la hutte. Il le prit, quoique 
ce ne fût pas sans quelque inquiétude des boquiéros et 
des serpents cuivrés, si conununs dans ces cantons, qu'il 
marcha au milieu des herbes hautes et touffues. 

A mesure qu'il approchait de la fumée qui lui servait 
de guide, il voyait s'élever la hutte, située à la lisière de 
la plaine et de la forêt; la nuit vint avant qu*il Teût 
jointe, mais sa route n'en fut que plus facile et mieux 
tracée» 

La porte s'ouvrait du cOté du voyageur, et, en face de 
la porte, au fond de la hutte, brillait un feu qui semblait 
un phare allumé tout exprès pour le guider dans la soli« 
tude. De temps en temps, devant la flamme passait et re* 
passait une figure qui se détachait en noir sur le foyer. 

Parvenue quelque distance, il reconnut que c'était une 
femme, et en reprit une nouvelle confiance; enfin, ar« 
rivé sur le seuil, il s'arrêta et deman^ia s'il y avait place 
pour lui au foyer qu'il voyait briller de si loin, et qu'il 
désirait depuis si longtemps. 

Une espèce de grognement, que le capitaine interpréta 
ï sa guise, lui répondit. En conséquence, il entra sans 
hésiter, et alla s'asseoir sur un vieil escabeau qui semblait 
Tattendre à une distance convenable de la flamme. 

De l'autre côté du foyer, les coudes sur les genoux et 
la tête dans ses mains, immobile et sans souffle comme 
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nne statue, était accroupi un jeune Indien rouge de la 
tribu des Sioùx; son grsnd arc de bois d^érable était près 
de lui, et à ses pieds gisaient plusieurs oiseaux de Tespèce 
des colombes et quelques petits quadrupèdes percés de 
flèches* Ni Tarrivée ni l'action de Pftnipbilene parurent le 
tirer de cette apathie apparente sons laquelle les sauvages 
cachent la défiance étemelle qu'ils éprouvent à l'approche 
de rhomme civilisé; car, au seul bruit de ses pas, le jeune 
Sioux avait reconnu Je voyageur pour un Européen. Le 
.capitaine Pamphile, de son côté, le regarda avec Tatten* 
tion profonde d'un homme qui sait que, pour une chance 
de rencontrer un ami, il y en a dix de trouver un ennemi. 
Puis, comme cet examen ne lui apprit rien autre chose 
que ce qu'il voyait, et que ce qu'il voyait le laissait 
dans son incertitude^ il se décida à lui adresser la pa- 
role. 

— Mon frère est*il endormi, demanda-t-il, qu'il n# 
lève pas même la tète 4 l'anivéé d'un ami? 

L'Indien tressaillit; et, sans répondre autrement que 
par l'action même, il souleva son front et montra du doigt 
au capitaine un de ses yeux sorti de son orbite, et pen- 
dant à un nerf, tandis que de la cavité qu'il avait oecu* 
pée coulait sur le bas de sa figure et sur sa poitrine une 
ligole de sang; puis, sans dire une seule parole, san( 
pousser une seule plainte, il laissa retomber sa tête dans 
ses mains. 

Une flèche s'était cassée au moment où la corde de son 
arc était tendue, et un des fragments du roseau brisé 
était revenu crever roail de l'Indien ; le capitaine Pam- 
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phile comprit tout cela du premier regard et ne pousst 
pas plus kHD ses questions, respectant la force d'&me do 
ee sauvage héros du désert. Alors il se retourna vers k 
femme. 

•" Le voyageur est las et a faim ; sa m6re peut-elle lui 
donner un repas et un lit 9 

— Il y a sous les cendres un gâteau et dans ce coin une 
peau d'ours, dit la vieille; mon fils peut manger l'un et 
se coucher sur Tautre. 

— N'avez-vous donc rien autre chose? continua le ca« 
pitaine Pamphile, qui, après le dtner frugal qu'il avait 
fait dans la forêt, n'eût pas été fâché de trouver un souper 
plus substantiel. 

«- Si fait, j*ai autre chose, dit la vieille se rapprochant 
d'un mouvement rapide, et fixant ses yeux avides sur la 
chaîne d*or qui soutenait, au cou du capitaine Pamphile, 
la montre que lui avait rendue le grand chef. J'ai... Mon 
fils a là une bien belle chaîne !••• J'ai de la chair de buffle 
salé et de bonne venaison. Je serais hita h^reuse d'avdr 
une chaîne pareille. 

— Eh bien, apportée votre buffle salé et votre pâté de 
daim, répondit le capitaine Pamphile évitant de répondra 
au désir de la vieille, ni par une promesse, ni par un re« 
fus; puis, si vous aviez, dans quelque coin, une bouteille 
d'eau-de-vie d'érable, elle ne aérait pas déplacée, je 
crois, en si bonne compagnie. 

La vieille s'éloigna, tournant de temps en temps la tête 
pour regarder encore le bijou qui lui faisait si visible* 
ment envie ; puis enfin, soulevant une natta à^ roseaui» 
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êll6 passa dans une antre partie de la hntte. A peine 
eut-elle disparu, que le Jeune Sioux releva Tivement la 
tête. 

— Mon frère sait-il où il est? dît-il à voix basse au ca- 
pitaine. 

— Ma foi, non, répondit celui-ci avec insouciance. 

— Mon frère a-t-il quelque arme pour se défendre î 
continua-t-il en baissant encore la voix» 

— Aucune, répondit le capitaine* 

-— En ce cas, que mon frère prenne ce couteau et ne 
s'endorme pas* 

— Et toi? dit le capitaine Pamphile hésitant à accepter 
l'arme qu'on lui offrait* 

— Moi, j'ai montomahaw. Silence! 

A ces mots, le jeune sauvage laissa retomber sa tète 
dass ses mains et rentra dans son immobilité, la vieille 
soulevant la natte : elle apportait le souper. Le capitaine 
Paaipbile passa le couteau à sa ceinture» la vieille jeta de 
nouveau les yeux sur la montre. 

«^ Mon fife, dît-elle» a rencontré nn homme bfônc sur 
le sentier de la guerre ; il a tué l'homme blanc et lui a 
pris cette chaîne, puis il Ta frottée pour en efiTaeerle sang. 
Voilà pourqu<M elle est si brillante. 

— Ma mère se trompe, dît le capitaine Pamphile comn 
mençant à soupçonner le danger inconnu dont l'avait 
prévenu Ilndien x j'ai.remonté la rivière Outava jusqu'au 
lac Supérieur, pour chasser le buffle et le castor; puis, 
quand j'ai eu beaucoup de peaux, j'ai été à la ville, et 
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j'en ai échangé la moitié contre de Teau-de «feu, etTautre 
moitié contre cette montre. 

— J*ai deux filis^ continua la vieille en posant la viande 
si Teau-de-vle sur la table, qui chassent depuis dix ans 
le bufUe et le castor, et jamais ils n'ont porté assez de 
peaux à la ville pour revenir avec une .chaîne pareille» 
Mon fils a dit qu'il avait faim et soif, contînua-t-elle, mon 
fils peut boire et manger. 

— Mon frère des prairies ne soupe-t-il pas? dit le capi- 
taine Pamphile s'adressant au jeune Sioux et approchant 
son escabeau de la table. 

— La douleur nourrit, répondit le jeune chasseur sans 
faire un seul mouvement; je n'ai ni faim ni soif; j'ai 
sommeil et je vais dormir; que le Grand Esprit garde 
mon frère I 

— Combien mon fils a-t-il donné de peaux de castor pour 
cette montre? interrompit la vieille revenant & son sujet 
favori. 

— Cinquante, répondit à tout hasard le capitaine Pam- 
phile en attaquant bravement un filet de bufûe. 

— J'ai ici dix peaux d'ours et vingt peaux de castor ; je 
lés donne à mon fils rien que pour la chaîne. 

— La chaîne tient à la montre, répondit le capitaine, 
00 ne peut pas les séparer; d'ailleurs, je désire ne me 
défaire ni de l'une ni de l'autre. 

— C'est bien, dit la vieille avec un sourire de sorcière, 
que mon fils, les garde I... Tout homme vivant est maître 
de son bien. Il n'y a que les morts qui n'ont rien à eux. 

Le capitaine Pamphile jeta un coup d'œil rapide sur le 
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jeune Indien ; mais il paraissait profondément endormi ; 
il revint donc à son souper, auquel il fit à tout hasard le 
môme honneur que 8*11 se fût trouvé dans une situation 
moins précaire; puis, le repas fini, il jeta une brassée de 
bois sur le feu et alla se coucher sur la peau de buffle 
étendue dans un coin de la hutte, non pas dans rinten-^ 
lion de dormir, mais pour ne donner aucun soupçon à la 
vieille, qui était rentrée dans le second compartiment et 
avait disparu. 

Un instant après que le capitaine Pamphile fut couché, 
la natte se souleva doucement, et Thorrible tête de la 
mégère reparut, fixant tour à tour ses petits yeux ardents 
sur chacun des dormeurs; ne leur voyant faire aucun 
mouvement, elle entra dans la chambre, alla à la porte 
de la hutte qui donnait à l'extérieur, et écouta comme si 
elle attendait quelqu'un ; mais, aucun bruit n'étant par* 
venu à son oreille, elle se retourna, et, comme pour ne 
pas perdre son temps, elle alla détacher des parois de la 
hutte un long couteau de cuisine, et, se mettant à cheval 
sur une meule à repasser, elle la fit tourner avec le pied 
et commença d'aiguiser soigneusement son arme. Le ca« 
pitaine Pamphile voyait l'eau tomber goutte à goutte sur 
la pierre, et ne perdait pas un de ces mouvement! qu'é* 
clairait la lueur tremblante du foyer; les préparatifs 
étaient parlants; le capitaine Pamphile tira son couteau 
de sa ceinture, l'ouvrit, en essaya la pointe avec le doigt, 
passa son pouce sur le tranchant, et, satisfait de l'examen, 
il attendit l'événement, immobile et simulant le sommeil 
le plus calme et le plus profond. 
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La vieille continuait toujours son opération infernale; 
cependant elle s'interrompit tout à coup et prêta roreille. 
Le bruit qu'elle avait entendu se renouvela plus rappro- 
ché ; elle se leva vivement comme si Tardeur du meurtre 
eût rendu & ses membres toute leur souplesse, replaça le 
couteau & la muraille et alla de nouveau & la porte; cette 
fois, ceux qu'elle attendait arrivaient sans doute» car elle 
leur fit de la main un geste silencieux de se presser , et 
rentra dans la hutte pour jeter encore un coup d'œil sur 
ses hôtes. Pas un d'eux n'avait fait un mouvement, et ils 
paraissaient toujours plongés dans le plus profond som- 
meil. 

Presque aussitôt deux jeunes gens de haute taille et de 
forte stature parurent sur le seuil de la hutte : ils portaient 
sur leurs épaules un daim qu'ils venaient de tuer. Ils 
s'arrêtèrent pour regarder silencieusement et d'un air si- 
nistre les hôtes qu'ils trouvaient dans leur chaumière; 
puis l'un d'eux demanda en anglais à. sa mère pourquoi 
elle avait reçu chez elle ces chiens de sauvages. La vieille 
lui fit signe du doigt de se taire : les chasseurs vinrent 
alors jeter le daim mort aux pieds du capitaine Pamphile. 
Ils disparurent derrière la nalte; la vieille les suivit, em- 
portant la bouteille d'eau-de-vie d'érable à laquelle avait 
à peine touché son hOte, et la hutte ne se trouva plus oc- 
cupée que par les deux^ dormeurs* 

Le capitaine Pamphile resta un instant encore sans 
mouvement; on entendait pour tout bruit la respiration 
calme et égale de l'Indien; ce sommeil était si parfaite- 
ment simulé, que le capitaine commença à croire que, 
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tout en faisant semblant de dormir, il s'était endormi 
réellement. Alors, tachant d*imiter le modèle qu'il avait 
sous les ^eux, il se retourna, comme agité par un de ces 
mouvements capricieux communiqués au corpi endormi 
par le cerveau qui veille, et, de cette manière, au lieu 
d'avoir le visage tourné contre le mur, il se trouva enfaee 
de rindien. 

Il demeura un instant immobile dans cette nouvelle 
^sition, puis il entr'ouvrit ses paupières ; il vit alors le 
jeune Sioux dans la même position où il Tavait laissé; 
seulement, sa tête n'était plus supportée que par sa main 
gauche; l'autre était retombée pendante auprès de lui et 
reposait près de son tomahav?» 

En ce moment, on entendit un léger bruit; les doigts 
de l'Indien se crispèrent aussitôt autour du manche de sa 
massue, et le capitaine vit que, comme lui, il veillait et 
s'apprêtait à faire face au danger commun. 

Bientôt la natte se souleva et donna passage aux deux 
jeunes gens, qui se glissèrent dessous, l'un après l'autre, 
rampant sans bruit comme des serpents; derrière eux et 
après eux apparut'la tête de la vieille, dont le corps resta 
caché dans l'obscurité de l'autre chambre, et qui, pensant 
qu'il était inutile qu'elle prit part à la scène qui allait se 
passer, voulait du moins, si besoin était, exciter les assas- 
sins de la voix et du geste. 

Les jeunes gens se relevèrent lentement en silence, et 
sans perdre de vue l'Indien et le capitaine Pamphile; 
l'un d'eux tenait à; la main une espèce de serpe recour* 
bée et tranchante en dedans : il voulut s'avancer immé* 
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diatement vers l'Indien, mais son frère lui fit signe d'at« 
tendre qu'il se fût armé à son tour. En effet, il s'approcha 
de la muraille sur la pointe du pied et détacha le cou- 
teau ; alors ils échangèrent un dernier regard d'intelli- 
gence, puis reportèrent les jeux sur leur mère comme 
pour l'interroger. 

— Ils dorment, dit la yieille à voix basse, allev. 

Les deux jeunes gens obéirent, s'approcbant chacun de 
la yictime qu'il avait choisie; l'un leva le bras pour frap- 
per l'Indien, l'autre se pencha pour poignarder le capi- 
taine Pamphiie. 

Au môme instant, les deux assassins reculèrent pous- 
sant chacun un cri : le capitaine avait plongé à l'un son 
couteau jusqu'au manche dans la poitrine, et le jeune 
Indien avait fendu la tête de l'autre avec son tomabaw* 
Tous deux restèrent encore debout un instant, oscillant 
sur leurs Jambes comme s'ils étaient ivres, tandis que les 
voyageurs, d'un mouvement instinctif et spontané, s'é- 
taient rapprochés l'un de l'autre; puis les deux jeunes 
gens tombèrent, pareils à des arbres déracinés par une 
tempête. Alors la vieille poussa une imprécation et le 
jeune Sioux un cri de triomphe; puis, prenant la corde 
de son arc, il s'élança dans le second compartiment, en 
ressortit bientôt traînant la vieille par les cheveux, et, la 
tirant hors de la hutte, il alla la garotter à un jeune bou- 
leau distant de la cabane d'une dizaine de pas. Puis il 
rentra bondissant comme un tigre, ramassa le couteau 
que l'un des assassins avait laissé tomber, tâta de la 
pointe s'ils étaient encore vivants; mais, voyant que ^i 
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runni l'autre ne remuaient, il fit signe au capitaine Pam- 
phile de sortir; puis, lorsque celui-ci eut obéi macliinale- 
ment, le jeune Sioux prit au foyer une branche de sapin 
tout enQammée, mit le feu aux quatre coins de la cabane, 
sortit sa torche à la main, et commença d'exécuter autour 
de la butte une danse éti^ange accompagnée d'un chant 

* de victoire. 

Quelque habitué que fût le capitaine Pamphile aux 

^ scènes violentes, il ne put s'empêcher de donner à celle- 
ci son attention tout entière. En effet, le lieu, l'isolement, 
le danger qu'il venait de courir, tout donnait à l'acte de 
justice qui s'accomplissait un caractère de vengeance 
sauvage; il avait bien entendu dire parfois que, des chutes 
du Niagara aux rives de TAtlantique, c'était une vieille 
législation établie que de brûler l'habitation des meur- 
triers ; mais il n'avait jamais assisté à une exécution de co 
genre. 

Appuyé contre un arbre et immobile comme s'il eût été 
garrotté lui-môme, il vit d'abord une fumée noire et 
épaisse sortir par toutes les ouvertures, puis des langue^ 
de flamme traversèrent le toit, pareilles à des fers de lance 
rouges; bientôt, de tous eûtes, des colonnes de feu sur* 
girent, suivant les ondulations de la brise, tantôt se tor- 
dant comme des serpents, tantôt flottant comme des ban* 
deroles. 

Pendant ce temps, et pareil au démon de Fincendie, le 
Jeune Indien tournait, dansant et chantant toujours. Au 
bout d'un instant, toutes ces flammes se réunirent et for- 
mèrent un immense foyer qui jeta sa lueur & une demi* 

9. 
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lieue i la ronde, s'étendaut d'un côté sur Timmense steppe 
de verdure, plongeant de l'autre sous le dOme sombre de 
la forêt; enfin, la chaleur devint si violente» que la vieille, 
c[uoiqu*à dix pas de Hncendie, poussa des cris de douleur* 
Tout à CQi^p le toit s'abîma, une colonne de flamme s'é- 
leva, comme lancée par le cratère d'un volcan^ poussant 
tu ciel des milliers d'étincelles; puis successivement cha- 
que paroi s'abattit, et, à chaque chute, le foyer diminua 
de chaleur et de lumière. L'obscurité reconquit peu à peu 
le terrain qu'elle avait perdu; enfin il ne resta bientôt de 
la hutte maudite qu'Un amas de charbons brûlants amon- 
celés sur les cadavres des meurtriers* 

Alors le sauvage cessa sa danse et ses chants, allumer à 
sa torche une seconde branche dé sapin, et la présezi la 
au capitaine* 

•*- Maintenant, dlt-il> de quel côté va mon frère 1 

— A PhOadelphie, répondit le capitaine* 

— Eh bien, que mon frère me suive, et je vais lui ser- 
vir de guide jusqu'à, ce qu'il ait atteint l'autre côté de la 
forêt* 

A ces mots, le jeune Sioux s'enfonça dans les profon- 
deurs du bois, laissant la vieille & moitié brûlée près des 
débris fumants de sa cabane* 

Le capitaine Pamphile jeta un dernier regard sur cette 
scène de désolatipn et suivit son Jeune et courageux corn* 
pagnon de voyage* Au point du jour, ils arrivèrent à la 
Ksière de la forêt et au pied des montages ; là« le Sioui 
ê'arrêta* 

«* Mon Crère est arrivé, dit-il | du haut de ces mOBtlr 
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gneSj il verra Philadelphie. Maintenant^ que le Grand 
Esprit garde mon frère 1 

Le capitaine Pamphile chercha ce qu*ii pouvait donner 
au sauvage pour le récompenser du dévouement qu'il 
lui avait montré; et, ne possédant rien que sa montre» il 
s'apprêta è la détacher, mais son compagnon Tarrèta. 

— Mon frère ne me doit rien, dit-il : après un combat 
avec les Hurons, le jeune élan fut fait prisonnier et em- 
mené sur les bords du lac Supérieur, il était déjà attaché 
au poteau : les hommes apprêtaient leurs couteaux à 
scalper, et les femmes et les enfants dansaient autour de 
lui en chantant la chanson de mort, lorsque des soldats 
qui étaient nés comme mon frère de l'autre côté de la 
civière salée dispersèrent les Huroos et délivrèrent le 
jeune élan. Je leur devais ma vie, j'ai sauvé la tienne* 
Lorsque tu rencontreras ces soldats, tuteur diras que 
BOUS sommes quittes. 

A ces mots, le jeune sauvage s'enfonça dans la forêt ; le 
eapitaine Pamphile le suivit des yeux tant qu'il pût le 
voir; puis, lorsqu'il eut dispara, notre digne marin cassa 
un jeune ébénier, qui pouvait lui servir à la ibis de 
canne et de défense, et commença & escalader k mon- 
tagne» 

Le jeune élan n'avait point menti: arrivé au sommet 
Il aperçut Philadelphie s'élevant, pareille à une reine, 
entre les eaux vèrtss de la Dela^raiYO et les ûots bleus de 
rOcéan. 
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Gomment le capitaine Pamphile fit la rencontre de la mère de Ton 
sur les bords de la rivière Delawarre, et de ce qui s'ensuivit. 

Quoiqu'il y eût à vue d*œil deux bonnes journées de 
chemin de Tendroit oà était parvenu le capitaine Pam- 
phile jusqu'à Philadelphie, il n*en continua pas moins sa 
route avec une ardeur merveilleuse, ne s'arrélant que pour 
chercher des œufs d'oiseau ou des racines; quant à Teau, 
il avait bientôt rencontré les sources de la Delawarre, et 
la rivière, qui coulait à plein bord, lui avait enlevé toute 
Inquiétude à cet égard* 

Il cheminait donc joyeusement, voyant le repos au bout 
de tant de fatigues, admirant le paysage merveilleux qui 
se déroulait à sa vue, et dans cette heureuse disposition 
d'esprit où le voyageur solitaire ne regrette qu'une chose, 
celle de n'avoir pas un compagnon à qui communiquer 
le trop plein de ses pensées; lorsqu'on arrivant au som- 
met d'une petite moùtagne, il crut apercevoir, à une de- 
mi-Heue devant lui un point noir qui s'avançait à sa ren« 
contre. 11 chercha un instant à reconnaître quelle chose 
ce pouvait être; mais, la distance étant trop grande, 11 se 
remit en marche, continuant sa route sans s'inquiéter dai* 
vantage de l'objet, qu'il perdit bientôt de vue, le terrata 
sur lequel il marchait étant très-accidenté. Il allait donc 
dQTant lui, siffloUant un air fort en vogue sur la Canne- 
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bière et faisant le moulinet avec son bâton, lorsque le 
même objet s'offrit de nouveau à ses yeux, rapproché de 
quelques centaines de pas; cette fois, le capitaine était, de 
la part du nouveau personnage que nous introduisons 
sur la scène, l'objet du môme examen que celui-ci était 
occupé à faire ; le capitaine Pamphile se fit une espèce 
de longue-vue avec sa main, regarda un instant à travers 
le tube improvisé et reconnut que c'était un nègre. 

Cette rencontre tombait d'autant mieux que le capi- 
taine Pamphile, peu curieux de passer une troisième nuit 
pareille aux deux nuits précédentes, comptait lui deman* 
der des renseignements sur la coulhée : il doubla donc le 
pas, regrettant que les ondulations du terrain le forças* 
sent de perdre de nouveau de vue celui qui pouvait lui 
donner de si précieux renseignements, mais qu'il espérait 
retrouver sur la cime d'un petit monticule qui formait à 
peu près le milieu du chemin à parcourir. Le capitaine 
Pamphile ne s'était pas trompé dans ses calculs straté« 
giques : au sommet de la montagne, il se trouva face à 
face avec ce qu'il cherchait; seulement, la couleur aval 
trompé le capitaine: ce n'était pas un nègre, c'était un 
ours. 

Le capitaine Pamphite mesura du premier coup d'œîl 
l'étendue du danger qiii le menaçait; mais nous n'ap- 
prendrons rien dé nouveau à nos lecteurs en leur disant 
que, en pareil cas, le digne marin était homme de res- 
source : il jeta un regard autour de lui pour examiner la 
topographie du terrain, et vit qu'il n'y avait pas moyen 
d'éviterd'animaL A gaucherie fleuve encaissé dans ses ri» 
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les profondes, et trop rapide pour être trayersé àla nage, 
sans que l'on 5*ezpqsât à un péril plus grand peut-être 
que celui qu'on fuyait; à droite, des rochers à pic, prati* 
tables pour les lézards, mais inaccessibles à tout autre 
animal; derrière et devant soi, une route ou plui&t 
un sentier large comme celai où Œdipe rencontra 
Laïus» 

De son côté, Tanîmal arait fait halte à une dizaine de 
pas do capitaine Pamphile, paraissant tout examiner lui- 
même avec une attention très-particulière» 

Le capitaine Pamphile, qui awt rencontré dans sa ne 
une foule de poltroi» déguisés en InniYes, en augura que 
Tours avait peut-^re aussi peur de lui qu'il avait peur 
de Tours. II marcha donc à sa r^eontre, l'ours en fit 
autant; le capitaine Pamphile commença à croire qu'il 
s'était trompé dans ses conjectures» et s'arrêta; Tours 
eontinua de marcher. La chose devenait claire comme le 
Jour : ce n'était pas Tours qui avait peur. Le capitaine 
Pamphile pivota sur le talon gauche, de manière à laisser 
le passage libre à son adversaire» et commença à battre 
en retraite. U n'avait pas reculé de trois pas, qu'il trouva 
les rochers & pic ; il s'y adossa pour n'être pas surpris par 
derrière, et attendit Tévénement* 

L'attente ne fut pas longue; Tours, qui était de la plut 
grosse espèce, s*avança sur la route jusqu'à l'endroit où 
l'avait quittée le capitaine PamphUe; puis» arrivé là, il 
dessina le même angle qu'avait tracé l'habile stratégtste 
auquel il avait affaire, et s'avança droit sur lui. La situa^ 
tionélait critique; le lieu était désert; le capitainf Pam^ 
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pbile n'avait de secours à atteadre de personne; Une 
possédait pour toute arme que son bâton^ moyen de dé- 
fense assez médiocre : Fours n'était qu*à deux pas de lui^ 
il leya son bâton... A ce geste^ l'ours se dressa sur ses 
pattes de derrière et se mit à danser. 

C'était un ours apprivoisé, qui avait rompu sa chaîne 
et s'était sauvé de New-York, où il avait eu l'honneur de 
ftdres ses exercices devant IL Jackson, président des 
Etats-Unis. 

Le capitaine Pamphile, rassuré parles dispositions cho- 
régraphiques de son ennemi, s'aperçut alors que celui-ci 
était muselé, et qu'un bout déchaîne brisée pendait à son 
cou : il calcula aussitôt le parti que pouvait tirer d'une 
pareille rencontre un homme réduit à la pénurie dans la- 
quelle il se trouvait ; et, comme ni sa naissance ni son 
éducation ne lui avaient donné ces fausses idées aristo- 
tratiques dont tout autre & sa place eût été peut-être 
préoccupé, il pensa que le métier de conducteur d'ours 
était fort honorable, relativement à une foule d'autres 
métiers qu'il avait vu exercer par quelques-uns de ses 
compatriotes, en France et à l'étranger. En conséquence, 
U prit le bout de la corde du danseur, lui appliqua un 
coup de bâton sur le museau pour lui expliquer qu'il ^ait 
temps de terminer son menuet^ et continua sa route vers 
Philadelphie, le conduisant m laisse comme il eût fait 
d'un chien de chasse* 

Le salr, comme il traversait une prairie, il l'apergut 
qiie son ours s'arrêtait devant certaines plantes qui lot 
cHaient inconnues; la vie nomade qu'il avait m«née l'a» 
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▼ait mi^à môme de faire de profoades études sur rinsiinct 
des animaux. 11 présuma que ces haltes renouvelées, 
quoique sans succès^ avaient un motif quelconque ; en 
effet, à la première démonstration du même genre que 
* fit ranimai, le capitaine Pamphile s'arrêta et lui donna 
tout le temps de développer son intention. Les résultats 
ne se firent pas -attendre : Tours creusa la terre; puis, aa 
bout de quelques secondes, il mit à nu un groupe de tu- 
bercules tout à fait appétissants à voir : le capitaine Pam- 
pbile y goûta; ils tenaient à la fois de la truffe et de la 
patate. 

La découverte était précieuse : aussi laissa-t-il toute li« 
berté à son ours d'en chercher de nouvelles; au bout 
d'une heure, il y en avait une moisson sufOsanle au sou« 
per de Thomme et de l'animaL Le repas terminé, le ca« 
pilaine Pamphile avisa un arbre isolé, et, après s'être 
assuré que son feuillage ne recelait point le plus petit 
reptile, il attacha son ours au tronc, et se servit de lui 
comme d'une courte échelle pour atteindre les premières 
branches. Arrivé là, il s'y établit comme il avait déjà fait 
dans la forêt; seulement, sa nuit fut parfaitement tran- 
quille» les loups ayant été tenus à distance par l'odeur 
de l'ours. 

Le lendemain matin, le capitaine Pamphile se réveilla 
tout à fait calme et reposé. Son premier coup d'œil fut 
pour son ours : il dormait tranquillement au pied de l'ar- 
bre. Le capitaine Pamphile descendit et le réveilla; puis 
tous deux reprirent amicalement le chemin de Philadel* 
phie, où ils arrivèrent sur les onxe heures du soir* 
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Le capitaine Pamphile avait marché comme l'ogre du 
petit Poucet * 

il se mit en quête d'une auberge; mais il ne trouva pas 
un seul hdtelier qui voulût loger & pareille heure un 
ours et un sauvage ; il commençait donc à être plus em- 
bairassé au milieu de la capitale de la Pensylvanie qu'il 
ne l'avait été au centre des forêts du fleuve Saint-Lau- 
rent, lorsqu'il vit une taverne chaudement éclairée, et 
d'où sortait un tel mélange de bruits de verres, d*éclats 
de rire et d'imprécations, qu'il était évident qu'il y avait 
là quelque équipage qui venait de toucher sa paye. L'es* 
poir revint aussitôt au capitaine : ou il avait oublié ce 
que c'est qu'un marin, ou il y avait là pour lui du vin, de 
l'argent et un lit, trois choses de première nécessité dans 
sa situation; il s'approchait donc avec confiance, lorsque 
tout à coup il s'arréla comme s'il était cloué à sa 
place. 

Au milieu du tapage, des cris et des jurements, il avait 
cru reconnaître un air provençal chanté par un des bu- 
veurs : il demeura donc le cou tendu et l'oreille ouverte, 
doutant encore, tant la chose lui paraissait invraisem« 
biable; mais bientôt, à un refrain repris en chœur, il ne 
lui resta plus aucune incertitude : il avait là des compa^ 
triotes. il fit alors et de nouveau quelques pas en avant et 
s'arrêta encore; mais, cette fois, sa figure prit une ex- 
pression d'étonnement qui tenait de la stupidité : non- 
seulement ces hommes étaient des compatriotes, non-seu- 
lement cette chanson, c'était une chanson provençale, 
mais encore celui qui la chantait, c'était Policar 1 L'équi- 
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page de la Roxelane mangeait son chargement à Phila« 
delphie. 

Le capitaine Pamphile n*hé$ita pas un instant sur le 
parti qui lui restait & prendre; grâce au barbier et au 
peintre dih>Serpent*Noir^il était déguisé de manière à na 
pas être reconnu de son meilleur ami; il ouvrit hardi- 
ment la porte de La taverne et entra avec son ours* Un 
hourra général accueillit les nouveaux venus. 

Un doute restait au capitaine Pamphile : il avait oublié 
de fairefaire une répétition à son ours^ de sorte qu'il igno- 
rait absolument ce dont il était capable; mais l'intelDgent 
animal se chargea lui-môme de son prospectus. A peine 
entré dans le cabaret, il commença de trotter en rond 
pour faire former le cercle; les matelots montèrent sur 
les chaises et sur les bancs; Policar s'assît sur lepoôb, 
et le spectacle commença* 

Tout ce qu'il est possible d'apprendre k un ours , 
l'ours du capitaine Pamphile le savait ; il dansait le me- 
nuet comme Vestris^ montait à cheval sur un manche à 
balai ni plus ni moins qu'un sorcier, et désignait le plus 
ivrogne de la compagnie, à rendre jaloux l'âne savant; 
aussi, la séance terminée, il n'y eut qu'un cri tellement 
unanime, que Policar déclara que, quelque prix que le 
maître de Tours demandât de son élève, il le lui ache- 
tait pour en faire cad^Miu à l'équipage; cette décision fut 
accueillie par un vivat générai. L'offre fui donc renou- 
velée d'une manière formelle; le capitaine Pamphile de* 
manda dix écus da sa béte* Policar, qui était en gêné» 
rosité, lui en offrit quinze; moyennant quoi, il entra ina?- 
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médiatement en possession de l'animal* Quant au eapi- 
taine Pamphile, il sortit au premier exercice de la se* 
condc représentation, sans que personne fit attention à 
lui^ sans qu'aucun des matelots eût conçu le moindre 
soupçon. 

Nos lecteurs sont trop intelligents pour n'aToir pas de- 
Tiné la cause de la disparition du capitaine Pamphile ; 
cependant, comme queiques-uns pourraient n'ôtre pas 
certains du fait, nous donnerons une explication courte 
et précise à Tusage des esprits paresseux ou ennemis de$ 
conjectures* 

Le capitaine Pamphile n'avait point perdu son temps; 
one fois entré dans la taverne, il avait suivi d'un œil les 
exercices de son ours, et, de l'autre, il avait compté les ma- 
telots; tous étaient au cabaret depuis le premier jusqu'au 
dernier; il était donc évident que pas un n'était à bord^ 
Double-Bouche seul manquait à la réunion ; le capitaine 
Pamphile en augura qu'on l'avait laissé sur la Roœelaney 
de peur qu'il ne prit au bâtiment l'envie de retourner tout 
seul à Marseille. En conséquence de ce raisonnement 
tout mathématique^ le capitaine Pamphile se dirigea 
vers la rade, en suivant WaUr'StreeU ^ui se prolonge pa» 
rallèlement aux quais* 

Arrivé sur le port, il ieta un coup d'œil rapide sur 
tous les bâtiments au mouillage» et, malgré rd>scurité, 
il reconnut A cinq cents pas de lui 2a RoxeUme, qui se 
balançait gracieusement , bercée par la marée mon- 
tante. Au reste, pas une lumière à bord, rien qui indî- 
ifAt que le Mtiment fût habita ; le capitaine Pamphile , 
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ayait deviné juste. Sans perdre un instant^ il piqua une 
tête dans la rivière et se mit à nager en silence vers le 
navire. 

Le capitaine Pamphile fit deux fois le tour de la Boxe- 
latte pour s'assurer que personne ne veillait à bord ; puis, 
satisfait de son examen, il se glissa sous le beaupré, ga- 
gna l'échelle de corde, et commença son ascension, s'ar- 
rotant à chaque degré pour écouter s'il n'entendait au- 
cun bruit. Tout resta muet; le capitaine fit une dernière 
enjambée et se trouva sur le pont de son navire; là, il 
commença de respirer, il était enfin chez lu^ 

Le premier besoin du capitaine Pamphile était de chan* 
ger de costume : celui qu'il portait était trop rapproché 
de la nature, et pouvait faire nier son identité. Il descen- 
dit donc à son ancienne cabine et retrouva tout à la 
même place, comme si rien ne s'était passé. Le seul chan- 
gement opéré, c'est que Policar 7 avait fait apporter ses 
effets, et, en homme soigneux, avait rangé ceux du capi^ 
taine Pamphile dans une malle. Ce respect du mobilier 
avait été porté à un tel point, que le capitaine Pamphile 
n'eut qu'à tendre la main vers l'endroit où il plaçait on 
dinairement son briquet phosphorique, pour le retrou- 
ver à la môme place, de sorte que, la neuvième allumette 
essayée, le capitaine Pamf^le avait de la lumière. 

Il procéda aussitôt à ^ toilette ; c'était beaucoup d'a- 
voir repris possession d^ son bâtiment^ mais ce n'était 
pas assez : il lui fallait encore rentrer dans sa figure ; la 
chose fut plus difficile. Le peintre du grand chef avait 
fait les choses en conscience ; le capitaine Pamphile fail« 
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lit laisser à sa sorvietie la peau de soa visage* Enfin les 
ornements étrangers disparurent, et, à force de frot- 
ter, notre digne marin se trouva réduit à ses ornements 
personnels ; il se regarda alors dans une petite glace, et^ 
si peu amoureux qu'il fût de sa personne, il éprouva un 
certain plaisir â se revoir tel qu'il s'était toujours connu* 

Cette première transformation accomplie, le reste de« 
vint la chose la plus facile du monde : le capitaine Pam- 
phile ouvrit sa malle, enfila son pantalon rayé en long, 
passa son gilet rayé en travers, endossa sa vedingote de 
bouracan rayée en croix, décrocha son chapeau de paille 
du champignon où il était suspendu, roula sa ceinture 
rouge autour de son corps, passa ses pistolets garnis en 
argent dans sa ceinture, éteignit la lumière, et remonta 
sur le pont ; il le retrouva dans la môme solitude et le 
même silence. Double-Bouche était toiy^urs invisible^^ 
comme s'il eût possédé l'anneau de Gigès, et qu'il en eût 
tourné le chaton en dedans* 

Heureusement que le capitaine Pamphile connaissait 
les habitudes de son subordonné, et qu'il savait où le 
trouver lorsqu'il n'était pas où il devait être. En effet, il 
s'avança sans hésitation vers l'escalier de la cuisine, des« 
tendit avee précaution les marches criardes, et, à travers 
la porte entr'ouverte, aperçut Double-Bouche occupé des 
préparatifs de son xuper, et se faisant cuire un mor- 
ceau de morue fraîche à la maître d'hôtel* 

Il parait qu'au moment où le capitaine Pamphile ar- 
riva, le poisson était arrivé à un degré de cuisson couve* 
lahle; car Double-Bouche acheva de mettre son couvert. 
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fit passer sa morue de la casserole sur une assiette, posa 
l'assiette sur la table, secoua sou bidon, s'aperçut qu'il 
était entamé, et, craignant de manquer an milieu de son 
repas, sortit par la porte qui donnait sur la cambuse, afin 
d'aller chercher un supplément de liquide ; le souper était 
tout dressé, le capitaine Pamphile avait faim, il entra et 
se mit à table. 

Soit que le capitaine, depuis quinze jours, n'eût pas 
goûté de cuisine européenne, soit qu'effectivement Dou« 
ble-Bouche possédât un talent distingué dans un art 
qu'il exerçait cependant conmae amateur, celui qui pro- 
fitait du souper, quoiqu'il n'eût pas été fait pour lui, le 
trouva excellent et procéda en conséquence. Il était an 
moment le plus brillant de son exécution, lorsqu'il en-- 
tendit un cri ; il retourna aussitôt la tête et apeiçut Dou- 
ble-Bouche sur le seuil de la porte, stupéfait, pâle et im« 
mobile : il prenait le capitaine Pamphile pour un fantôme, 
quoique ledit capitaine se livrât à une occupation qui ap- 
partient exclusivement aux habitants de ce monde. 

— Eh bien, petit drôle, dit le capitaine sans s'inter- 
rompre, voyons, qu'est-ce que tn fais-là? ne vois-tu pas 
bien que j'étrangle de soif? Allons, vite à boire! 

Les genoux de Double-Bouche commencèrent à trem- 
bler et ses dents claquèrent. 

— A qui est-ce que je parle î continua le capitaine Pam- 
phile tendant son verre. Eh bien, un peu, nous déci» 
dons-nous? 

Double-Bouche approcha avec la même répugnatiee 
fue s'il s'avançait vers un gibet, et essaya d'obéir; mais, 
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dans sa terreur, il versa le vin moitié dans le verre, moî« 
tié à côté. Le capitaine ne fit pas semblant de s'aperce- 
voir de €ette maladresse, et porta le verre à ses lèvres* 
Puis, après avoir goûté au contenu, il fît claquer sa lan- 
gue. 

«o Sagasse I dit-Il, il parait que tn connais le bon en- 
droit Et d'où avez-vons tiré ce vin, dites-moi un peu, 
monsieur le sommelier ? 

— Mais, répondit Double-Bouche arrivé au dernier de- 
gré deia terreur, mais au troisième tonneau à gauche. 

i— Ah 1 ahl dubordeaux-laffîtte. Tu aimes le bordeaux* 
laffitte?... Je demande si tu aimes le bordeaux-laffitte. 
Réponds un peu, voyons ! 

— Certainement, répondit Double-Bouche, certaine- 
inent, capitaine... Seulement... 

«-Seulement, il ne supporte pas l'eau, n'est-ce* pas? 
Eh bien, bois-le pur, mon enfant. 

Il prit le bidon des mains de Double-Bouche, vçrsa un 
second verre de vin et le lui présenta. Double-Bouche le 
prit, hésita encmre un instant; puis, adoptant enfin une 
résolution désespérée : 

— A votre santé, capitaine ! dit le mousse. 

Et il avala la rasade sans perdre de vue celui qui la 
lui avait versée; l'effet du tonique fut rapide; Double- 
Douche commença à se rassurer. 

— Eh bien, dit le capitaine, à qui cette amélioration 
dans les facultés physiques et morales de Double-Bouche 
n'avait point échappé, maintenant que je sais ton goût 
pe«r la morue à la maître d'hOtel et ta préférence pour 
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le bordeuux-laffilte, parlons un peu de nos petites affaires. 
Que s'est-il passé depuis que j'ai quitté le bâtiment? 

— Eh bien, capitaine^ ils ont nommé Policar à votre 
place. 

— Voyez-vous! 

— Puis ils ont décidé de faire voile pour Philadelphie, 
au lieu de revenir directement à Marseille^ et d'y vendre 
la moitié de la cargaison. 

— Je m'en doutais. 

^ De sorte qu'ils l'ont vendue, et, depuis trois jouts, 
ils en mangent ce qu'ils ne peuvent pas boire, et ils en - 
bmvent ce qu'ils ne peuvent pas manger. 

— Oui, oui, répondit le capitaine. Je les ai vus & 
l'œuvre. 

— Voilà tout, capitaine. 

— Bagasse 1 mais il me semble que c'est bien assei. Et 
quand doivent-il partir? 

— Demain. 

*- Demain? Oh I oh! il était un peu temps que je re- 
vinsse ! Écoute, Double-Douche, mon ami, tu aimes la 
bonne soupe? 

— Oui, capitaine. 

— Le bon bœuf? 
^ Encore. 

— La bonne volaille? 

— Toujours. 

— Et le bon bordeaux-laffitte? 

— A mort l 

«- Ëh bien, Double-Bouche, mon ami, je te nommt 
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maître eoq de la Roxelane, avec cent écus de fixe par an 
et, un Tingtiëme dans les prises. 

•— Vraiment? dit Double-Bouche, en vérité Dieu ? 

•- Parole d*honneur. 

— C'est dit. J'accepte; que faut-il que je fasse pour 
celat 

— Il faut te taire. 

— Facile. 

— Ne dire à personne que je ne suis pas mort* 

— Boni 

— Ety dans le cas où ils ne partiraient pas demain, 
m'apporter où je serai caché un peu de cette bonne mo- 
rue et de cet excellent laffitte. 

<— A merveille ! Et où serez-vous caché, capitaine T 

— Dans la sainte-barbe, afin d*étre à môme de vous 
faire sauter tous, si cela ne va pas à ma guise. 

— C'est bien^ capitaine, on tâchera que vous ne soyez 
pas trop mécontent. 

— Ainsi, c'est chose dite! 
«— Oui capitaine. 

— Et tu m'apporteras deux fois par jour du bordeaux 
et de la morue t 

— Oui, capitaine. 

— Eh donc, bonsoir. 

^Bonsoir, capitaine I bonne nuit, capitaine! dormes 
bien, capitaine I 

Ces trois souhaits étaient à peu près inutiles : notre di- 
gne marin, tout robuste qu'il était, tombait de sommeil; 
aussi, une fois entré dans la sainte-barbe, et la porte fer- 

10 
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mée en dedans, à peine se donna4ril le temps de se MtB 
une espèce de lit entre deux tonneaux et de rouler un 
baril sous sa tête pour lui ser?ir de traversin; après quoi^ 
il tomba dans un sommeil aussi profond que s*ii n'avait 
pas été obligé de quitter momentanément son navire par 
les circonstances que nous avons dites : le capitaine dor- 
mit douze heures tout d'un trait et les poing» fermés. 

Lorsqu'il se réveilla^ il sentit, au mouvement de la 
RowelanCi qu'elle s'était remise en marche; pendant son 
sommeil, le navire avait effectivement levé l'ancre et 
descendait vers la mer, ne se doutant pas du surcroît 
d'équipage qull avait à bord. Au milieu du bruit et de la 
confusion qui accompagnent toujours un départ, lecapi* 
taine entendit gratter à la porte de sa cachette : c'était 
Double^Bouche qui lui apportait sa ratios» 

— Eh bien, mon enfant, dit le capètainei iieiis vciiè 
donc partis? 

— Vous voyez, cela marche* 
•— Et où allons-nous? 

-— A Nantes. 

— Et où sommesHEiousl 

— A la hauteur de Reedy-Island* 

— Bon I ils sont tous à bord? 

— Oui, tous. 

^ Et ils n'ont recruté persoanet 
— ■ Si fait, un ours. 

— Bon! et quand serons nous en mer? 

— Oh t ce soir ; nous avons pour nous la brise et lecoil^ 
rant, et, à Bombax^Rook nous trouverons k mafée. 
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«^ Bon ! et quelle heure est-Il? 

— Dix heures. 

— Je suis parfaitement satisfait de ton intelligence ot 
de ton exactitude^ et j'ajoute cent livres à tes appornte* 
ments* 

— Merci^ capitaine. 

Et maintenant file tivament et apporte-moi mon dîner 
à six heures» 

Douhle-Bouche fit signe qu'il serait exact et sortit en^ 
chanté des manières du capitaine. Dix minutes après, et 
comme le capitaine venait de finir son déjeuner, iJ 
entendit le» cris de Double^Bonche; il reconnut aussitôt 
à leur régularité qu'ils étaient occasionnés par des coups 
de garcette« Il en compta vingt^cinq, non pas sans une 
certaine inquiétude ; car il avait le pressentiment qu'il 
n*était pas étranger à la correction que recevait son pour- 
voyeur. Cependant, comme les cris cessèrent, que rien 
n'indiqua un événement quelconque à bord, et que la 
Roxelane continua de marcher avec la même rapidité, 
iQiQ inquiétude fut Inentôt calmée^ Une heure après, il 
sentit au roulis du navire qu'il devait être à la hauteur 
de Bombay-Hook, le mouvement de la marée ayant suc* 
cédé à celui du courant. La journée se passa ainsi. Sur les 
sept heures du soir, on gratta de nouveau à la porte de la 
sainte4)arbe, le capitaine Pamphile ouvrit, et Double- 
Bouche entra pour la seconde fois. 

•« Ah I ah 1 mon enfant, dit le capit'^àne, qu'y a-t-il de 
MHiveau abord! 

•* Rien^ capitaine. 
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— Il me semble que je fai entendu chanter un air que 
je connais. 

— Ah ! ce matinî 

— Eh I oui. 

•x- Ils m'ont donné vingt-cinq coups de garceite. 

— Et pourquoi cela? Conte-moi la chose. 

— Pourquoi ? Parce qu'ils m'ont vu entrer dans la 
sainte-barbe, et qu'ils m'ont demandé ce que j'y allais 
faire. 

— Ils sont bien curieuxl Et que leur as-tu répondu, & 
ces indiscrets! 

— Ah I que j'allais voler de la poudre pour faire des 
fusées. 

— Et ils t'ont donné pour cela vingt -cinq coups de 
gdrcette t 

— Bahl ça n'est rien; il fait du vent, c'est déjà séché* 

— Cent livres de plus par an pour les coups de gar- 
cette. 

«— Merci, capitaine. 

— Et maintenant, fais-toi une petite friction intérieure 
et extérieure avec du rhum, et va te coucher. Je n'ai pas 
besoin de te dire où est le rhum ? 

— Non, capitaine. 

— Bonsoir, mon brave. 

— Bonne nuit, capitaine. 

— A propos, où sommes-nous? 

— Nous passons entre le cap May et le cap Heulopin. 

— Boni bon \ murmura le capitaine, dans troi? heures^ 
nous serons en mer. 
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Et Double-Bouche referma 1a porto, le laîsâaût dam 
cette espérance* 

Quatre heures s'écoulèrent encore sans apporter de 
changement dans la situation respective des différents 
individus qui formaient l'équipage de la Roœelane; seu^- 
lement, les dernières s'écoulèrent plus lentes et remplies 
d'anxiété pour le capitaine Pamphile. Il écouta avec uni 
attention croissante les différents bruits qui lui annon« 
calent ce qui se passait autour et au-dessus de lui ; il 
entendit les matelots se coucher dans leurs hamacs, il vit 
à travers les fentes de la porte les lumières s'éteindre; 
peu à peu le silence s'établit; puis les ronflements com- 
mencèrent, et le capitaine Pamphile, convaincu qu'il 
pouvait se hasarder à sortir de sa cachette, entr'ouvrit la 
porte de la saiute-barbe et passa la tête dans l'entre-pont : 
il était tranquille comme un dortoir de religieuses. 

Le capitaine Pamphile monta les six marches qui con- 
duisaient à la cabine, et s'avança sur la pointe du pied 
jusqu'à la porte ; il la trouva entr'ouverte, s'arrêta un 
instant pour respirer, puis jeta un coup d*œil dans Tinté- 
lieur. Il n'était éclairé que par quelques rayons obliques 
ie la lune, qui glissaient par la fenêtre de l'arrière : ils 
tombaient sur un homme accroupi à cette fenêtre et re- 
gardant si attentivement un objet qui paraissait absorber 
toute son attention, qu'il n'entendit pas le capitaine Pam« 
phile qui ouvrait la porte et la refermait au verrou der* 
rière lui. Cette préoccupation de celui à qui il avait af- 
faire et qu'il avait parfaitement reconnu pour Policari 
fuoiqu'il lui tournât le dos, parut amener un change^ 
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ment dans les inteutions du capitaine; il repoussA daai 
fa ceinture son pistolet, qu*ii en avait déjà 4 moitié tici|^ 
«^approcha lentement et silencieusement de Policàr» $*ar- 
rétantà chaque pas» et retenant son soufflet afin de ne pas 
le distraire; puis enfin^ lorsqu'il se trouva à portée, ia- 
atruit par la manœuvre dont lui-même avait été vfctima 
en pareille circonstance^ il saisi4 Policar d'une main par 
le collet de l'habit, de l'autre par le fond de la culotte^ 
ipéra le môme mouyement de bascule qu'il avait senti 
ixéculer sur lui-même, et renvoja, avant qu'il eût eu 
le temps de foire la moindre résistance ou de pousser le 
plus petit cri» examiner de plus prés rob]et qu'il regar- 
dait avec une si grande attention* 

Alors» voyant que Tévénement qui veaaait de s'accomt- 

flir n'avait troublé en rien le sommeil de l'éqm'page, et 

que la Ra^lane eoatinuUt de filer ses dix nioeudsi 

rheure, la capitaine se coucha tranquillement dans son 

kamac,dont Usentit d'autant mieu^ le prix, qu'il en avait 

été noomentanément dépossédé» et s'y endormit bientM 

4u scmameil du iuste* 

Or, ce que Policar regardait STec nna ii grande atten» 

on, c'était un requin affamé qui suivait le sillage d^ 

isseau, dans Ve^éraace qu'il eu tombarait quelque 

ose« 

Le lendemaiii» an potet du jour» la caf&taina PamphOi 
H lev9« aUiuoa «w brftle-gueule et monta sur le pont^ 
La matelot qui citait da quart, et qui sa promenait de loii| 
en larga pioor combattre la froid du matin, ni sortir wSf^ 
eessiremeot sa tAta^ ses ^pa^desi sa poitrine at ses jaOH 
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bes de l'escalier, et s'arrêta, croyant q^u'U rêvait; c'était 
justement Ge(nges, dont le capitaine Pampbile avait fait, 
U y avait une q^ainzaine de jours^ é^usseter les habits 
IRFec le manche d'une ];Hque« 

Le capitaine passa prôa de lui sans avoir l'air de remar- 
fuer son étonnement, et alla s'asseoir, selon son habi« 
Jade, sur le capot du gaillard d'arrière. U y était depuia 
)ne demi-heure à peu près, lorsqu'un autre matelot monta 
)oar relever celui qui était de garde; mais à peine fut- 
il sorti de i'écoutille, qu'il s'arrêta à son tour en aperce- 
vant le capitaine : on eût dit que le brave marin possé- 
dait, comme Persée, la tête de Héduse. 

•«. Eh bien, dit le capitaine Pamphile après un moment 
de silence, qu'est-ce que tu fais donc, Baptiste t Tu ne 
relèves pas ce brave Georges, qui est tout gelé de froid, 
depuis trois grajides heures qu'il est de quart. Qu'est-ce 
(ue c'est que cela? Allons^ dépéchons-nous un peu ! 

Le matelot obéit machinalement, et alla prendre la 
place de son camarade* 

"— A la bonne heure l continua le capitaine Pamphile; 
chacun son tour, c'est de toute justice. Maintenant, viens 
id> Georges, mon ami ; prends nota pipe, qui est éteinte, 
m^ me la rallnmer, et que tout le monde me la rapporte! 

Georges prit la pipe en tremblant, descendit, en chan- 
lelant comme un homme ivre, l'escalier de l'entre-pont, 
M reparut un inâtant après,, le brûle-gueule allumé à la 
SVUJU U était suivi par tout le reste de l'équipage, silen- 
4eux et stapétait : les matelots se rangèrent sur le tillac 
IftBS pcononeer une seule parole» 
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Alors le capitaine Pamphile se leva et se promena d'ane 
extrémité à l'autre du bâtiment, tantôt en long, tanU^t en 
large, comme si rien He s'était passé; à chaque aller et 
retour, les matelots s'écartaient devant lui comme si son 
seul contact eût été mortel, et cependant il n'avait au- 
cune arme; il était seul, tandis que ces hommes étaient 
soixante et dix et avaient à leur disposition tout l'arsenal 
de la Roxelane» 

Au bout d'un quart d'heure de cette inspection si!en« 
cieuse, le capitaine s'arrêta à la rampe du commandant^ 
jeta un regard autour de lui, descendit l'escalier, rentra 
dans sa cabine et demanda son déjeuner* 

Double-Bouche lui apporta une tranche de morue à la 
maître d'hôtel et une bouteille de bordeaux-laffitte. Il 
était entré en fonctions de mattre coq. 

Ce fut le seul changement qui fut fait à bord de ta Roxe» 
iane pendant sa traversée de Philadelphie au Havre, où 
elle aborda après trente-sepi jours d'une heureuse navi- 
gation, ramenant un homme de moins et un ours de plus» 

Or, comme, par hasard, cet ours était une femelle, et 
que, par miracle, cette femelle se trouva pleine au mo- 
ment où le capitaine Pamphile la rencontra sur les bords 
de la Delawarre, elh mit bas en arrivant à Paris, où som 
maître l'avait conduite pour en faire hommage à M. Gu« 
vier. 

Aussitôt, le capitaine Pamphile songea à tirer parti de 
cet événement, et, malgré le peu de défaite de samarchan- 
dise, il finit par vendre un de ses oursons au propriétaire 
de l'hôtel de Montmorency, sur le balcon duquel nos lec-» 
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teurs ont pu le yoik se promener jusqu'au moment où uir 
Anglais l'acheta et Temmena à Londres; et Tautre â 
Alexandre Decamps, qui le baptisa du nom de Tom, et le 
confia à Fau, lequel, comme nous l'avons dit, lui donna 
une éducation qui eût fini par en faire un ours supérieur, 
môme à la grande ourse de la mer Glaciale, sans Févéné* 
ment malheureux que nous avons raconté, et auquel il 
succomba à la fleur de l'âge. 

Et voilà comment Tom était passé des bords du fleuTd 
Saint-Laurent sur les rives de la Seine. 



IIY 

Ciomment Jacques, n'ayant pu digérer l'épingle du papillon, fat 
atteint d'une perforation de la péritonite. 

« Les malheurs vont par troupe, » dit un proverbe 
russe qui mérite de devenir français tant il est juste : 
quelques jours à peine s'étaient écoulés depuis la mort 
de Tom^ que Jacques I^ donna des signes d'indispositioa 
auxquels il n'y avait point à se tromper, et qui alarmé^ 
rent toute la colonie, à l'exception de Gazelle, qui, retirée 
dans sa carapace les trois quarts de la journée, paraissait 
fort insouciante à tout ce qui ne la touchait pas person- 
nellement, et qui, d'ailleurs, nous le savons, n*était pas 
des plus intimes amies de Jacques» 

Les premiers symptômes de la maladie furent uneson>* 
aolence continue, accompagnée de lourdeurs de tôte; en 
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deux Jours, l'appétil disparut enfièremeat et fit place & 
une soif qui devint de plus ea plus ardeote; vers le troî* 
sième jour, les coliques légères qu'il avait éprouvées jus^ 
fue-là prirent une ioteosité si grande et amenèrent uixe 
douleur tellement permanente, qu'Alexandre Decamps 
monta en cabriolet et alla chercher le docteur Thierry» 
Gelui«ci reconnut & l'instant même la gravité da la mala- 
die, sans cependant pouvoir la caractériser positivement» 
flottant qu'il était entre une invagination d'entrailles, une 
paralysie d*intestin8« ou une inflanunatioo de la périto- 
nite. En tout cas, il pratiqua une saignée de deux palet- 
tes de sang, promit de revenir le même soir en pratiquer 
une seconde, et ordonna, dans l'intervalle qui devait s'é« 
couler entre elles, l'application de tr^te sangsues sur la 
région abdominale ; de plus, Jacques devait être mis aux 
boissons délayantes et à tout ce que le traitement anti* 
phlogistique peut offrir de plus énergique. Jacques se prêta 
k tout avec une complaisance indiquant qu'il compro- 
Bait lui-même la gravité de la maladie. 

Le soir, lorsque le docteur revint, il trouva que la ma- 
ladie, loin de céder au traitement, avait fait de nouveaux 
progrès; il y avait augmentation de soif, inappétence com- 
plète, ballonnement du ventre et rougeur de la langue; 
1* pouls était petit, serré, concentré et fréquent, et les 
)«ux enfoncés dans leur orbite dénotaient la souffrance 
foe le pauvre Jacques éprouvait. 

Thierry pratiqua une seconde saignée de deux autres 
palettes, à laquelle iacques se prêta avec résignation; car» 
k matin, après pareille opération, il s'était senti momen* 
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tanëment soulagé. Lu doctetir erdonim dd continuer lei 
boissons délayantes pendant toute la nuit ; on enroya 
èhercher une garde pour les lui administrer d'heure en 
heure; bientôt tint une petite tieille qui avair l'air de 2a 
femelle de Jacques, et qui demanda^en voyant le malade^ 
une augmentation an salaire qu'on loi donnait ordlnai» 
rement, sons le Tain prétexte qu'elle était habituée à 
io%ner les hommes et non pas les singes, et que» eonime 
elle dérogeait, il fallait Tindemniser de sa complaisance : 
cela s'arrangea comme arec tout ee qtd déroge, en 
payant le double. 

La nuit fut mauraise t Jacques empêcha la fieille de 
dormir, et la yieille battit Jacques ; le bruit de la luttt 
parvint jusqu'à Âleimndre, qui se tova et entra dans la 
chambre du malade. Jacques, exaspéré de la conduite 
déloyale de la vieille à son égard, avait rappelé toutes set 
forces, et, au moment où elle se baissait vers lui pour le 
finipper, il lui avait arraché son bonnet et le mettait e« 
morceaux. 

Alexandre arrivait à temps pour mettre le holè) U 
vfeiOe exposa ses raisons » Jacques inima le» siennes; 
Alexandre comprit que les torts étaient du cOté de la 
vieille; elle voulut se défendrai mais la bouteille presque 
pleine, quoique la nuit fût aux deux tiers écoulée, ttof 
porta sa condamnation. 

ta vieille fut payée et renvoyée malgré l'heure indue, 
et Alexandre, à la grande Joie de Jacques, caotinoa auprès 
dh lit la veilie commencée par la sorcière infâme qu'il 
tenait de renvoyer. Alon, à l'éneri^e qu'avait un instaxU 
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déployée le malade, succéda une prostration complète- 
Jacques retomba comme expirant» Alexandre crut que le 
moment fatal était arrivé; mais^ en se penchant vers 
Jacques, il vit que c'était de l'accablement et non de Ta* 
gonie. 

Vers les neuf henres du matin, Jacques tressaillit et se 
souleva sur sa couche, donnant quelques signes de joie; 
aussitôt on entendit des pas, et la sonnette fut agitée ; à 
l'instant, Jacques tenta de se lever, mais il retomba sans 
force; aussitôt la perte s'ouvrit et Fau parut. Il avait été 
prévenu à l'instant môme par le docteur Thierry de la 
maladie de Jacques, et il venait faire une visite â son 
élève. 

Ce fut un moment d'émotion pour Jacques, pendant 
lequel il parut oublier ses douleurs ; mais bientôt la force 
morale céda aux accidents physiques; des nausées af* 
freuses se déclarèrent, qui furent, au bout d'une demi» 
heure, suivies de vomissements. -^ 

Le docteur arriva sur ces entrefaites : il trouva le ma« 
lade couché sur le dos, ayant la langue blanchâtre, sèche 
et couverte d'un enduit muqueux. La respiration était 
fréquente et saccadée; la scène entre Jacques et la vieille 
avait fait faire des progrès effrayants à la maladie. Thierry 
écrivît aussitôt à un de ses confrères, le docteur Blasy, 
et fît porter la lettre par un rapin de Decamps. Une con- 
iultation était devenue nécessaire : Thierry ne répondait 
pas du malade. 

Vers midi, le docteur Blasy arriva; Thierry l'introdui- 
tit près de Jacc^es, lui détailla les accidents^ et lui exposa 
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0et ordonnances. Le docteur Blasy reconnut la sagesse et 
l'aptitude du traitement; puis, ayant examiné à son tour 
le mallieureux Jacques^ sonaTis, comme celui de Thierry, 
fut qu'il était atteint d'une paralysie d'intestins occasion» 
née par la quantité de blanc de plomb et de bleu àà 
Prusse que Jacques avait dévorée. 

Le malade était si faible» que l'on n'osa point pratiquer 
ane nouvelle saignée, et que les hommes de la t^cience 
s'en remirent aux ressources de la nature. La journée se 
passa ainsi, accidentée-â tout moment par des crises; le 
soir, Thierry revint et n'eut besoin que de jeter un seul 
coup d'œil sur Jacques pour s'apercevoir que la maladie 
avait fait encore de nouveaux progrès. Il secoua triste- 
ment la tête, ne prescrivit rien de nouveau, et dit que, si 
le malade manifestait quelque caprice, on pouvait lui 
donner tout ce qu'il demanderait : même chose arrivé 
pour les condamnés, la veille du jour où les on mène & la 
guillotine. Cette déclaration de Thierry jeta tout le monda 
dans la consternation. 

Le soir, Fau arriva, déclarant que personne autre que 
lui ne veillerait Jacques. En conséquence de la décision 
du docteur, il avait bourré ses poches de dragées, de pra« 
lines et d'amandes fraîches; ne pouvant sauver Jacques,' 
il voulait au moins adoucir ses derniers moments. 

Jacques le reçut avec une suprême expression de Joie t 
lorsqu'il le vit s'établir & la place où s'était assise la vieille; 
il comprit le dévouement de son maître, et l'en remercia 
par un petit grognement amical. Fau commença à lui 
donner un verre de la potion commandée par Thierry; 

11 
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Jacques, visiblement pour ne pas contrarier Pau, fit def 
effort» inouïs pour i'ayaler; mais presque aussitôt il ]« 
rendit avec des efforts si violents, que. Fau crut quMl al« 
lait lui passer entre les bras; cependant, au bout de quel^ 
qaes minutes, les contractions de l'estomac cessèrent, et 
Jacques, quoique tremblotant encore de tous ses mem- 
bres, tant la crise avait été forte, retrouva un instant non 
pas de repos, mais d*accablement. 

Verslesdeuxheuresdu matin, les premiers accidents céré* 
brauzse manifestèrent ; ne sachant^que donner & Jacques 
pour le calmer, on lui présenta des pralines et des amandes : 
le malade reconnut aussitôt ces objets, qui tenaient un 
rang des plus distingués parmi ses souvenirs gastronomie 
ques. Huit jours auparavant, il se serait fait fouetter et 
pendre pour des pralines et des amandes* Mais la maladie 
est une dure correction. Elle avait laissé à Jacques le dé* 
sir et lui avait enlevé la possibilité : Jacques choisit tris- 
tement les pralines gui contenaient des amandes et qui* 
avaient le sucre de plus, et, ne pouvant avaler, il les 
fourra dans les poches que la nature lui avait octroyées 
de chaque côté de la mâchoire : de sorte qu'au bout d*un 
instant ses joues s'abaissèrent sur sa poitrine, comme ftd* 
salent les fiavoris de Gbariet avanl qu'il les eôt coupés. 

Cependant, quoique Jacques lie pût, t «on grand regret, 
avater les pralines, il éprouva un certain plaisir dans To- 
pératioD intermédiaire qu'il venait d'accomplir : humecté 
par la salive, le sucre qui enveloppait les amandes fondait 
doucement, ce qui n'était pas sans douceur pour le mo- 
riboiïd; et, À mesur» que le inore fondait, le volume des 
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prorislons dimiuuait et hissa Mentôt place ânva les po« 
Aes pour introduire de nouvelles pralines. Jacques éten- 
dit la main; Fau comprit Jacques, hii présenta une pleine 
poignée de dragées parmi lesquelles le malade choisit 
celles qu'il trouvait le plus à sa convenance, et les poches 
reprirent une rotondité tout à fait respectable; quant & 
Fau, il retrouva quelque espoir à ce désir, car, ayant vu 
les poches diminuer, il avait attrilué à la mastication le 
phénomène de la fusion, et en avait auguré un mieur 
sensible dans Tétat du malade, qui mangeait maintenant 
et qui tout à Theure ne pouvait pas même boire. 

Malheureusement, Fau se trompait : vers les sept heures 
dn matin, les accidents cérébraux devinrent effrayants; 
c'est ce qu'avait prévu Thierry; car, lorsqu'il entra, il ne 
s'informa point comment allait Jacques, mais demanda si 
Jacques était mort* Sur la réponse négative, il parut fort 
étonné, et entra dans la chambre où étaient déjà réunis 
Fan, Jadin, Alexandre et Eugène Decamps : le malade 
était à Tagonie. Alors, ne pouvant plus rien pour le sau- 
ver, et voyant que dans deux heures il aurait cessé d'exis- 
ter, il envoya le domestique chei Tony Johannot avec In* 
jonction de ramener Jacques II, afin que Jacques 1*' mou- 
rant entre les bras d'un individu de son espèce, pût aa 
moins lui communiquer ses suprêmes volontés et ses der- 
niers désirs. 

Le spectacle était déchirant; tout le monde aimait Jac- 
ques, qui, & part les défauts inhérents à son espèce, était 
ce qu'on appelle entre garçons un bon vivant : il n'y avait 
que <iaseUe qui^ comme pour insuU^r au moribond^ étatt 
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passée de Tatelier dans la chambre traînant^ une carotte 
qu'elle se mit à manger sous une table avec une impas- 
sibilité qui mdiqiiait un excellent estomac, mais un fort 
mauvais cœur; Jacques la regarda plusieurs fois de côté avec 
une expression qui peut-être eût fait peu d'honneur à un 
chrétien, mais qui était tout & fait excusable chez un singe. 
Sur ces entrefaites» le domestique rentra : il apportait 
Jacques IL 

Jacques II n'était aucunement prévenu du spectacle qui 
Tattendait, de sorte que son premier mouvement fut tout 
& la crainte. Cette couche mortuaire sur laquelle était 
étendu un de ses semblables, ces animaux d'une autre 
espèce que la sienne qui entouraient le moribond, et dans 
lesquels il reconnut des hommes> c'est-à-dire une race 
habituée à persécuter la sienne, tout cela l'impressionna 
de telle façon, qu'il se mit à trembler de tous ses mem- 
bres« 

Hais aussitôt Fan alla vers lui, une praline & la main ; 
Jacques II prit le bonbon, le tourna et le retourna pour 
Toir s'il n'y avait pas de surprise, le goûta du bout des 
dents, puis, convaincu par le témoignage de ses sens 
qu'on ne lui voulait aucun mal, revint peu à peu de son 
effroi. 

Alors le dornestique le déposa près de la couche de son 
compatriote, qui, faisant un dernier effort, se retourna 
de son côté, la mort déjà empreinte sur le visage. Jac- 
ques Il Comprit alors ou du moius parut comprendre la 
mission qu'il était appelé à remplirai! s'approcha du 
moribond, que les poches de ses bajoues pleines dV 
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tnandes rendaient méconnaissable; puis enfin^ lui pre- 
nant la oatte et le plaignant doucement^ il parut l'inviter 
À lui confier ses dernières pensées. Le malade fit un ef- 
fort Tiilble pour rappeler toute son énergie^ parvint à se 
mettre sur son séant; puis> marmottant dans sa langue 
maternelle quelques paroles à l'oreille de son ami, il lui 
montra Gazelle toujours impassible^ avec^un geste pareil 
à celui que faisait^ dans le beau drame d'Alfred de Vigny, 
la maréchale d'Ancre montrant & son fils^ au moment de 
mourir^ Albert de Luynes^ le meurtrier de son père. Jac« 
ques II fit un signe de tôte^ indiquant qu'il avait compris, 
et Jacques I^' retomba sans mouvement. 

Dix minutes après, il porta les deux mains à sa tète, ré- 
garda encore une fois ceux qui l'entouraient, comme 
pour leur adresser un dernier adieu, se souleva par un 
effort suprême, jeta un cri et retomba entre les bras de 
Jacques IL 
Jacques P' était mort. 

Il y eut parmi les assistants un instant de stupeur pro« 
fonde que parut d'abord partager Jacques lï. Les yeux 
fixes, il regardait son ami qui venait de trépasser, immo- 
bile comme le cadavre lui-même; puis, lorsque, après 
cinq minutes d'examen, il se fut bien assuré qu'il ne res- 
tait plus l'ombre d'existence dans le corps qu'il avait sous 
les yeux, il porta les deux mains & la bouche du mort, la 
lui ouvrit en tirant ]es mftchoires en sens inverse, intro- 
duisit sa main dans les bajoues, en tira les amandes des 
pralines et les fourra immédiatement dans les siennes; 
ce que l'on trait pris pour le dévouement d'un ami n'é« 
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tait rien autre chose que la cupidité d*uQ héritier U.. 

Fau arracha le cadavre de Jacques I*' des bras de son 
indigne exécuteur testamentaire, et le remit à Tbierrf et 
à Jadin, qui le réclamaient, le premier au nom de la 
science, le second au nom de l'art: Thierry voulait ou- 
vrir le corps pour voir de quelle maladie il était mort; 
Jadin voulait mouler la tête afin de conserver son masr 
que et d'enrichir la collection des masques célèbres; la 
priorité fut accordée & Jadin, afin qu'il accomplit son 
opération avant que la mort eût altéré les traits du visage, 
puis il fut convenu qu'il remettrait le cadavre à Thierry, 
qui procéderait à l'autopsie* 

Gomme l'opération du moulage donnait une bonne 
heure à Thierry» il en profita pour aller chercher Blasy, 
avec lequel il devait se rendre che& Fontaine *, où le corps 
allait être transporté^ et serait remis à la disposition des 
deux docteurs* 

Ces dispositions prises, Jadin, Fau, Alexandre et Eugène 
Decaaips montèrent aussitôt en fiacre pour se rendre chez 
Fontaine, emportant Jacques I*' avec eux et laissant Jac- 
ques II et Gaselle maîtres absolus de la mai:>on. 

L'opération, faite avec le plus grand soin, réussit à mer* 
veille, et l'empreinte fut prise avec une justesse qui donna 
au moins la consolation aux amis de Jacques de garder sa 
ressemblance **. Ils venaient de remplir cette triste et der* 

* Célèbre moulear da faubourg Saint-GerinaTn. 

^ On peut, sur un boa de M. Jadin, se procurer k» masque 4» 
lacquiss I" pour ie prix du moulage. M. Jadin deaicun rue la te 
Bocb«foucaald, S kU^ 
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niôre fonction lorsque les deux docteurs entrèreixt : Tait 
avait fait son œuvre^ la science demandait à commencer 
la sienne. Jadin seul eut le courage de rester à cette se- 
conde opération; Fau, Alexandre et Eugène Decamps se 
retirôrent^ ne pouvant prendre sur eux d'assister à ce 
Irfete spe<^ac!e. 

Autopsie faite^ on trouva le péritoine fortement en- 
iammé^ présentant çà et là de légères taches blanchesi 
puis épanchement d*un liquide séroso-sanguinolent; tout 
cela était l'effet et non la cause. Les deux docteurs pour- 
suivirent donc leur investigation; enfin, vers le milieu à 
peu près dé Tintestin gréle^ ils découvrirent une légère 
ulcération livrant passage à la pointe d'une épingle, dont 
la tête était restée cachée dans l'intestin; ils se rappelè- 
rent alors la fatale circonstance du papillon, et tout leur 
fut expliqué. La mort était donc inévitable, et les deux 
docteurs eurent la consolation de voir que, bien qu'ils 
eussent commis une légère erreur sur la cause de la ma- 
ladie, celle de Jacques était mortelle, et que toutes les 
ressources de l'art ne pouvaient le*sauvor de l'accident 
causé par sa gourmandise. 

Quant à Pau, à Alexandre et à Eugène Decamps, ilsre» 
montaient fort tristes l'escalier du n* 109, lorsque, arrivés 
au second étage, ils commencèrent à sentir une odeur da 
friture singulière; à mesure qu'ils montaient, l'odeur da* 
Tenait plus forte, et, parvenus au palier de leur apparte- 
ment, ils s'aperçurent que cette exhalaison Tenait de chei 
eux : ils ouvrirent la porte avec empressement, earj 
ii'a;ant pas laissé la cuisinière au logi», ils ne pouvaient 
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fo rendre compte de ces préparatifs culinaires; Todeur Te- 
nait de Tatelien 

ils y ' entrèrent vivement ; on entendait frire quelque 
cbose dans le poéle et une grande fumée en sortait* 
Alexandre en ouvrit vivement la porte et trouva sur la 
t61e rougie Gazelle retournée sur le dos^ et cuisant à Ta* 
touffée dans sa carapace. 

La vengeance de Jacques I*' avait été accomplie par 
Jacques lU 

On lui pardonna en faveur de l'intention^ ^eJt on le ren- 
voya chez son maître* 



XV 



Comment Tony Johannot, n'ayant pas assez de bois pour passer son 
biver, se procura une ébatte, et comment, cette chatte étant 
morte, Jacques II eut la queue gelée. 

• 

Quelque temps après les événements que nous venons 
de raconter, Thiver était survenu, et chacun avait tait, 
selon sa fortune ou ses prévisions, des arrangements pour 
le passer le plus confortablement possible; cependant, 
comme Matthieu Laensberg annonçait pour l'année un hi- 
ver peu rigoureux, beaucoup de personhes avaient assez 
médiocrement garni leur bûcher, et du nombre de ces 
personnes était Tony Johannot, soit qu'il eût confiance dans 
les prédictions de Matthieu Laensberg, soit par toute autre 
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raison que nous avons été assez discret pour ne pas ap« 
profondir. Il résultait de cette négligence que, vers le 
15 janvier, le spirituel illustrateur du Rai de Bohême el 
ses sept châteaux, allant chercher lui-môme une bûche 
pour mettre dans son poêle, 8*aperçut que, s'il continuait 
à faire du feu à la fois dans son atelier et dans sa chambra 
à coucher, il n'aurait plus de combustible que pour une 
quinsaine de jours à peine. 

Or, depuis une semaine, on patinait sur le canal, la ri- 
vière charriait comme au temps de Julien l'Apostat, et 
lf« Arago» mal d*accord avec le chanoine de Saint-Bar- 
thélémy, annonçait, du haut de l'Observatoire, que le 
froid, qui était déjà arrivé à 15 degrés, continuerait de 
monter ainsi jusqu'à 23 ; c'était, à six degrés près, le froid 
qu'il fit pendant la retraite de Moscou. Et, comme le passé 
servait d'eiemple à l'avenir, tout le monde commençait 
À croire que c'était M. Arago qui avait raison, et qu'une 
fois par hasard Matthieu Laensberg avait bien pn se 
tromper. 

Tony sortit du bûcher^ très-préoccupé de la certitude 
douloureuse qu'il venait d'acquédr : c'était à choisir, de 
geler le jour ou de geler Ut nuit. Cependant, après avoir 
profondément réfléchi, tout en bléreautant un tahieau de 
f^Âmfral de Coligny pendu à JUofUfaueon, il crut avoir 
trouvé un moyen d'arranger la chose: c'était de transpor* 
ter son lit de sa chambre dans son atelier. Quant à Jac- 
ques II, une peau d'ours pliée en quatre ferait Taffaire. 
En effet, le même soir, le double' déménagement fut ao« 
compli i et Tony s'endormit caressé par une douce cht* 
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leur et se félicitant d*avoir reçu du ciel une imaginatioa 
aussi fertile en ressources* 

Le lendemain, en se réveillant, il chercha ud instant 
où il était; puis, reconnaissant son atelier» sa yeuK, diri- 
gés par la préoccupation paternelle qu'éprouve l'artiste 
pour son œuvre» se tournèrent vei's son chevalet; Jac- 
ques II était assis sur le dossier dHine ohaise, juste à la 
hauteur et A la portée du tableau. Tony crut» au premier 
coup d'œii, que rintelligent animal, à force de vœr la 
peinture» était décidément devenu connaisseur» et que» 
comme il paraissait regarder la toile de très-près» il admi- 
rait le 6 ni de rezécution. Mais bientôt Tony s'aperçut qu'il 
était tombé dans une erreur profonde : Jacques II adorait 
le blanc de plomb» et, comme le tableau de Coligny était 
A peu près terminé» et ^ue Tony avait fait toutes ses lu- 
mièi^s avec cet ingrédient» Jacques passait sa langue par- 
tout où il en pouvait trouver^ 

Tony sauta A bas de son lit» et Jacques A bas de sa chaise; 
mais il était trop tard, tous les nus exécutés au moyen de 
cette couleur avaient été léchés jusqu'à la toile» de sorte 
que le cadavre de ramiral était déjA avalé ; il y avait en- 
core la potence et la corde, mais il n'y avait plus de pendu« 
C'était une exécution A refaire» 

Tony commença par se mettre dans une atroce colèra 
contre Jacques ; puis» réfléc&issaat qu'A tout prendre» c'é- 
tait sa faute, puisqu'il n'aurait eu qu'A l'attacher, il alte 
chercher une chatne et un cramponi» scella le çrampoa 
dans le mur, y fixa un bout delà chaîne, et, ayant ainsi 
tout préparé pour la nuU suivante» il ae remit d'ardeur A 
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•on Coligny, qui se retrou?8 à peu près rependu vers ks 
e\nq heures du soir. Alors, pensant que c'était bien auseï 
de besogne comme cela pour une journée, il alla taire un 
tour sur le boulevard, revint dîner à la taverne anglaise^ 
puis s'en alla au spectacle, où i) resta jusqu*& oniEe heures 
et demie. 

En rentrant dans son atelier, qu'il trouva tiède encor» 
de la chaleur de la journée, Tony vit avec satisfaction qa» 
rien n'avait été dérangé en son absence et que Jacques 
dormait sur son coussin : il se coucha donc & son tour 
dans une quiétude parfaite et 8*endormit bientôt du som- 
meil du juste. 

Vers minuit, it fut réveillé par un bruit de vieilles fer- 
railles: on eût dit que tous les revenants d'Anne RadclifTe 
traînaient leurs chaînes dans Tatelier; Tony croyait peu 
aux fantômes, et, pensant qu'on venait lui voler le reste 
de son bois, il étendit sa main vers une vieille hallebarde 
damasquinée, et ornée d'une houppe qui faisait partie 
d'un trophée pendu au mur. 
Son ert'eur fût courte. 

Au bout d'un instant» il reconnut la cause de tout ce 
▼acarme et enjoignit à Jacques de se recoucher. Jacques 
obéit, et Tony reprit, avec l'ardeur d*nn homme qui a 
bien travaillé toute la journée, son sommeil momentané- 
ment interrompu. Au bout d'une demi-heure, il fUt ré- 
veillé par des plaiates étouffées» 

Comme Tony demeurait dans une me écartée» il crut 
qu'on assassinait quelqu'un sous ses (énétres, sauta à bas 
de son lit» prit une paire de pistolet» et eoorut oufrir la 
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croisse. La nuit était calme, la rue tranquille; pas an 
bruit ne troublait la solitude du quartier, si ce n'est le 
murmure sourd qui veille incessamment, planant au* 
dessus de Paris, et qui semble la respiration d'un géant 
Midormi. Alors il referma sa fenêtre et s'aperçut que les 
plaintes venaient de la chambre môme. 

Gomme il n*y avait que lui et Jacques dans la chambre 
It que lui n'avait d'autre raison de se plaindre que d'être 
réveillé, il alla à Jacques; Jacques, ne sachant que faire, 
yétait amusé à tourner autour du pied de la table sous 
laquelle il était couché; mais, au bout de cinq ou six 
tours, sa chaîne s'était rétrécie; Jacques n'en avait tenu 
compte et avait continué son manège ; de sorte qu'il avait 
fini par se trouver arrêté par le collet, et, comme il pous- 
sait toujours en avant sans penser à retourner en arrière^ 
il s'étranglait davantage à chaque effort qu'il faisait 
pour se dégager. De là les plaintes que Tony avait enten* 
dues. 

Tony, pour punir Jacques de sa stupidité, l'eut volon- 
tiers iaissL' dans la situation où il s'était placé; mais, en 
condamnant Jacques à la strangulation, il se vouait à l'in- 
somnie : il détourna donc la corde autant de fois que 
Jacques l'avait tournée, et Jacques, satisfait de se trouver 
les^ voies respiratoires dégagéeSjSe recoucha humblement 
et sans bruit. Tony, de son côté, en fit autant, espérant 
que rien ne troublerait son sommeil jusqu'au lendemain 
matin ; Tonv se trompait, Jacques avait été dérangé dans 
ses habitudes de sommeil et avait empiété sur sa nuit, de 
sorte que, niaintenant qu'il avait dormi ses huit heur^» 



r 
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c'était le chiffre de Jacques^ il ne pouvait plus feraier 
Fœil; il en résulta qu'au bout de vingt minutes^ Tony 
sauta une troisième fois à bas de son lit ; seulement ; cette 
fois, ce ne fut ni une hallebarde, ni un pistolet qu'il prit, 
mais une cravache. 

Jacques le vit venir, reconnut ses intentions et se blot* 
tit sous son coussin ; mais il était trop tard. Tony fut impi» 
toyabie et Jacques reçut une correction consciencieuse* 
ment mesurée au délit. Cela le calma pour le reste de la 
nuit^ mais alors ce fut à Tony i|u'il ^t impossible de se 
rendormir; ce que voyant, il se leva bravement, alluma 
ia lampe, et, ne pouvant peindre à la lumière, il com- 
mença un de ces hois délicieux qui l'ont fait le roi des 
illustrations* 

On comprend que, malgré le bénéfice pécuniaire que 
Tony trouvait à son insomnie, cela ne pouvait durer dans 
les mêmes conditions; aussi, le jour venu, pensa-t*il sé« 
rieusement à trouver un moyen qui conciliât les exigences 
de son sommeil et les intérêts de sa bourse : il était au 
plus abstrait de ses méditations, lorsqu'il vit entrer dans 
son atelier une jolie chatte de gouttière, nommée Michelte, 
que Jacques aimait parce qu'elle faisait tout ce qu'il vou- 
lait, et qui, de son côté, aimait Jacques parce que Jacques 
lui cherchait ses puces. 

Tony ne se fut pas plus tôt rappelé cette douce iniimité, 
qu'il pensa à en tirer parti. La chatte, avec sa fourrure 
hivernale pouvait parfaitement remplacer le poêle. En 
^nséquence, il mit la main sur la chatte, qui, Ignorant 
les dispositions que Ton venait de prendre à son égard» ne 
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fil aucune tentative pour fuir, l'iotroduisit dans la niche 
grillée de Jacques, y poussa Jacques derrière elle, et ren- 
dra dans l'alelier afin de regarder par le trou de ia serrure 
x>mment les choses allaient se passer. 

D'abord les deux captifs chercHèrent tous les moyent 
le sortii de leur prison, employant ceux qui leur étaient 
suggérés par leurs différents caractères : Jacques sauta 
tlternativementcontrelestroisparoisdesaniche, et revint 
fecouer les barreaux, puis recommença vingt fois lemésœ 
manège sans s'apercevoir qu'il était parfaitement inutile; 
quant à Michelte, elle resta où on l'avait mise, regarda 
autour d'elle sans remer autre chose que la tête, puis, re- 
venant aux barreaux, elle les caressa doucement avec un 
Côté, ensuite avec Tautre, en faisant le gnos dos et en 
pliant sa queue en arc; puis, à la troisième fois, elle 
essaya, tout en ronronnant, dépasser la tôte entre chaque 
barreau ; enfin, lorsque la chose lui fut démontrée impos- 
sible, elle fit entendre ^eux ou trois petits miaulements 
plaintifs; maê, voyant qu'ils demeuraicait sans résultat, 
elle alla faire son nid dans un coin de la niche, se roula 
daasle foin, et présenta bientôt l'apparence d'un manchon 
d'hermine vu par l'une de ses extrémités» 

Quant à Jacques» il demeura un quart d'heure, à pen 
près, sautant, cabriolant et grognant; puis, voyant que 
toutes ses gambades étaient inutiles, il alla se blottir dans 
le coin opposé à celui de la chatte : animé par Texercka 
qu'il venait de prendre, il demeura un instant accroupi et 
conservant un reste d'agitation, puis bientôt, le frcHd le 
gagnant, U se mit & greloUer de tous ses membres» 
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Ce fut alors qu'il a\1sa son amie chaudement roulée 
dans sa fourrure, et gue son instinct égoïste lui donna 
le secret du parti qu'il pouvait tirer de sa cohabitation 
forcée avec sa nouvelle compagne; en conséquence, il 
fl*approcha doucement de Mîchette, se coucha près d'elle^ 
lui passa un de ses bras sous le corps, introduisit l'autre 
dans l'ouverture supérieure du manchon natu^l qu'elle 
formait, roula sa queue en spirale autour de la queue de 
sa voisine, qui ramena complaisamment le tout entre ses 
Jambes, et païut aussitôt parfaitement rassuré sur son 
avenir. 

Cette persuasion gagna Tony, qui, satisfait de ce qu'il 
avait vu, retira sod œil de la serrure, sonna sa ménagère 
et lui ordonna, outre les carottes, les noix et les pommes 
de terre de Jacques, de préparer tous les jours une pâtée 
pour Michette* 

La ménagère suivit à la lettre cette injonction; et tout 
ae serait honorablement passé pour l'ordinaire deMichette 
et de Jacques, si ce dernier, par sa gourmandise, ne fût 
venu tout bouleverser. Dès le premier jour, il avait re- 
marqué, dans les deux repas qu'on lui servait régulière* 
ment, Tun à neuf heures du matin, l'autre à cinq heures 
du soir, et qui, grâce à la complaisance, de ses voies di* 
gesiives, durait toute la Journée, l'introduction d'un nou- 
Teau mets. Quant à Michette, elle avait parfaitement re« 
connu le matin sa pâtée au lait, et le soir sa pAlée à la 
viande, de sorte qu'elle s'était mise à manger l'une et 
l'autre, quoique parfaitement satisfaite du service, avec 
eelte délicatesse dédaigneuse que tous les observateurs 
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ont remarquée chez les cbattes de bonne maison. 

D'abord, préoccupé de l'aspect des comestibles, Jacques 
Tarait regardée faire ; puis, comme Micbelte, en chatte 
bien élevée, avait laissé de la pâtée au lait dans son as« 
slette, Jacques était venu derrière elle, Tavait goûtée, et, 
la trouvant excellente, avait achevé le plat. A dîner, il 
avait fait la môme expérience, et, trouvant la pâtée à 1« 
viande également de son goût, il avait, toujours chaude* 
ment accolé à Michette, passé la nuit à se demander pour* 
quoi on lui donnait, A lui, commensal de la maison, des 
carottes, des noix, des pommes de terre et autres légumes 
crus, qui lui agaçaient les dents, tandis qu'on offrait à une 
étrangère tout ce qu*il y avait de plus velouté et de plus 
délicat en pâtée. 

Le résultat de cette veille fut que Jacques trouva la 
conduite de Tony souverainement injuste et résolut de 
rétabhr les choses dans leur ordre naturel en mangeant 
la pâtée, et en laissant à Michette les carottes, les noix et 
les pommes de terre* 

En conséquence, le lendemain matin, au moment où 
la femme de charge venait de servir le double déjeuner de 
Jacques et de Michette, et où Michette s'approchait ea 
ronronnant de sa soucoupe, Jacques la prit sous son bras, 
la tête tournée du côté opposé à la soucoupe, et la 
maintint dans cette position tout le temps qu'il y resta 
quelque chose à manger ; puis, la pâtée achevée, et Jacques 
satisfait de son repas, il lâcha Minette, la laissant libre de 
déjeuner â son tour avec les légumes; Michette alla flairer 
successivement carottes, noix et pommes de terre; puiS| 
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mécontente de Texamen, elle revint ^ en miaulant 
avec tristesse, se coucher près de Jacques, qui, l'estomac 
confortablement garni, s'occupa immédiatement d'étendre 
la douce chaleur qu'il ressentait vers la région abdomi- 
nale, & ses pattes et à sa queue, extrémités beaucoup plus 
•ensibles au froid que tout le reste du corps. 

Au dîner, la môme manœuvre se renouvela; seule* 
ment, cette fois, Jacques se félicita davantage encore de 
son changement de régimOi et la pâtée à la viande lui 
parut aussi supérieure & la pâtée au lait que la pâtée au 
lait rétait elle-même aux carottes, aux noix et aux 
pommes de terre. Grâce à cette nourriture plus confor* 
table et à la fourrure de Michette, Jacques passa une nuit 
excellente, sans le moins du monde faire attention aux 
plaintes de la pauvre Michette, qui, Testomac vide et 
affamé, miaula piteusement depuis le soir jusqu'au 
matin, tandis que Jacques ronflait comme un chanoinCi 
et faisait des rêves d'or : cela dura trois jours ainsi, à la 
grande satisfaction de Jacques et au grand détriment de 
Michette. 

Enfin, le quatrième jour, lorsqu'on apporta le dîner, Mi- 
chette n'eût plus môme la force de faire sa démonstration 
accoutumée, et elle resta couchée dans son coin, de 
sorte que Jacques, plus libre de ses mouvements, depuis 
qu'il n'était plus obligé de comprimer ceux de Michette, 
dîna mieux qu'il ne l'avait jamais fait; son dîner fini, alla, 
selon son habitude, se coucher près de sa chatte, et, la 
sentant plus froide qu'à l'ordinaire, l'enlaça plus étroite- 
ment que d'habitude de ses pattes et de sa queue, gro« 



108 LE CAPITAINE PAMPHILS 

gnant ntanssademeot de ce que son calorifère se re&ol- 
dissaiU 

Le lendemain^ Michettô était morte» et Jacques avait la 
queue gelée \ 

. Ce jour-là, ce fut Tony qui^ inquiet du froid croissant 
de la nuit, alla visiter en se réveillant ses deux prison- 
niers. H trouva Jacques victime de son égoïsme et en- 
chaîné à un cadavre; il prit la morte et le vivant, à peu 
près aussi immobiles, aussi froids l'un que Taulre, et les 
transporta dans son atelier. U n'y avait pas de redoublement 
de chaleur capable deréchauffer Michette ; quant à iacquesi 
comme il n'était qu'engourdi, peu à peu le mouvement 
lui revint dans tout le corps, excepté vers la région de la 
queue, qui demeura gelée, et qui, ayant été gelée pen- 
dant qu'elle était roulée en s^rala autour de celle de 
Michelte, conseiTa la forme d'un tire-bouchon, forme 
inouïe et inusitée jusqu'à ce Jour dans l'espèce simiane, 
et qui donna dès lors à Jacques la tournure la plus fabu- 
leusement chimérique qui se puisse imaginer. 

Trois Jours après, le dégel arriva; or, le dégel amena 
un événement que nous ne pouvons passer sous silence^, 
non pas à cause de son importance elle-même, mais à 
cause des suites désastreuses qu'il eut pour la queue da 



* Les différentes moralités de notre histoire ressortant d'elles- 
BQ^mes, nons ne croyons pas nécessaire de les développer k not 
lecteurs autrement qne par le récit pur et simple des érénemente; 
car ce serait leur 6t€r PoccAsIon de méditer sur les fJ^Unifflt^^if 
s'attirent toigours i'égolsme et la gounnandise» 
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Jacques^ déjà passablement hypothéquée par l'accident 
que nous "tenons de raconter. 

Tony avait reçu, pendant la gelée» deux peaux de lion 
qu'un de ses amis, qui pour le moment chassait dans 
l'Atlas, lui avait envoyées d'Alger. Ces deux peaux de lion, 
fraîchement écorchêes, avaient été saisies par le froid en 
arrivant en France, ce qui leur avait fait petfre leur 
odeur, et attendaient, déposées dans la chambre de Tony, 
qui comptait les faire tanner un jpur ou l'autre et en or- 
ner son atelier. Or, comme, le dégel était arrivé, toute 
chose dégela, excepté la queue de Jacques, les peaux, en 
l'amollissant, reprirent cette odeur Acre et fauve qui an- 
nonce de loin aux animaux épouvantés la présence du 
Bon. Il résulta de cette circonstance que Jacques, qui, vu 
Faccident qui lui était arrivé, avait obtenu la permission de 
demeurer dans l'atelier, éventa, avec cette subtilité d'odo- 
rat particulière à sa race, l'odeur terrible qui se répandait . 
peu à peu dans l'appartement, et donna des signes d'in- 
quiétude visible, que Tony prit d'abord pour un malaise 
occasionné par le retranchement d*un de ses membres les 
plus essentiels. 

Cette inquiétude durait depuis deux jours; depuis deux 
Jours, Jacques, éternellement préoccnpé d'une môme 
idée, aspirait tous les courants d'air qui arrivaient jusqu'à 
lui, sautait des chaises sur les tables et des tables sur les 
rayons, mangeait à la hftte et en regardant avec crainte 
autour de lui, buvait à grandes gCHrgées et s'étranglait en 
buvant, enfin menait une vie des plus agitées, lorsque pai 
hasard je vins faire un isite à Tony. 
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Comme j'étais un des bons amis de Jacques, et que je 
ne me présentais jamais à Tatelier sans lui appoiter quel- 
ques friandises^ dès que Jacques m'aperçut, il accourut à 
moi pour s'assurer que je ne perdais pas mes bonnes habi- 
tudes ; or^ la première chose qui me frappa, en oifrant & 
Jacques un cigare de la Havane dont il était fort friand, 
— non pas pour le fumer à la manière de nos élégants, 
mais pour le chiquer tout bonnement, à l'imitation des 
matelots de la Roxelaneg la première chose, dis-je, qui 
me frappa, fut cette queue (émtastlque que je ne lui avais 
jamais connue ; puis, ensuite, ce tremblement nerveux, 
cette agitation fébrile que je n'avais point encore remar- 
qués en lui. Tony me donna l'explication du premier phé- 
nomène, mais il était aussi ignorant que moi sur le second; 
il se proposait d'envoyer chercher Thierry pour le con- 
sulter à ce sujet* 

Je le quittai en l'affermissant dans cette bonne inten- 
tion, lorsqu'en traversant la chambre à coucher je fus 
frappé de l'odeur sauvagine que l'on y respirait. J'en de- 
mandai la cause à Tony, qui me montra les deux peaux 
de lion. Tout me fut expliqué par ce seul geste : il était 
évident que c'étaient ces peaux de lion qui tourmentaient 
Jacques. Tony n'en voulait rien croire, et, comme il coi^ 
tinuait de penser que Jacques était sérieusement indisposé, 
je lui proposai de tenter une expérience qui lui démon- 
trerait jusqu'à l'évidence que, si Jacques était malade, 
c'était de peur. Cette expérience était des plus simples et 
des plus faciles à exécuter ; elle consistait purement et 
simplement à appeler ses deux rapins, qui profitaient d« 
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notre sortie momentaDée pour Jouer aux billes, à leur 
mettre à chacun une peau de lion sur les épaules, et à les 
faire entrer dans l'atelier à quatre pattes et vêtus en Her* 
cules Néméens. 

Déjà, depuis que la porte de la chambre à coucher était 
ouverte et que Todeur des lions pénétrait plus forte et 
plus directe jusqu*à lui, Finquiétude de Jacques avait 
sensiblement augmenté : il s'était élancé sur une échelle 
double, et, monté sur le dernier échelon, tournait la 
tête de notre côté, aspirant Tair et poussant de petits cris 
d'effroi, indiquant qu'il sentait le péril s'approcher et qu'il 
devinait de quel côté il devait venir. 

En effet, au bout d'un instant, un des rapins, suffisam* 
ment caparaçonné, se mit à quatre pattes et marcha vers 
l'atelier, immédiatement suivi de son camarade; l'agi- 
talion de Jacques fut à son comble. Enfin il vit apparaître 
& la porte la tête du premier lion, et cette agitation devint 
de la terreur; mais une terreur insensée, sans calcul, sans 
espérance ; cette terreur de l'oiseau qui se débat sous le 
regard du serpent; cette terreur qui brise les forces phy- 
siques, paralyse les facultés morales; cette terreur du 
vertige, qui fait qu'aux yeux effrayés le ciel tourne et la 
terre vacille, et que, toutes les forces s'anéaniissanl à la 
fois, on tombe haletant comme dans un songe, sans jeter 
un seul cri ; voilà ce qu'avait produit le seul aspect des 
lions. 

Ils firent un pas vers Jacques, Jacques tomba de son 
iJcheUe. 

Nous courûmes à lui^ il était évanoui ; nous le rele* 
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?âmes: il n'avait plus de queue 1 la gelée l'avait rendue 
fragile comme du verre^ de sorte que> dans sa cbute^ elle 
s'était I)risée* 

Nous ne voulions pas pousser la plaisanterie aussi loin; 
aussi renvoyâmes-nous les peaux de lion au grenier, et, 
cinq minutes après, les rapins rentrèrent sous leur figure 
naturelle. Quant à Jacques, au bout d'un instant, il rouvrit 
tristement les yeux, poussant de petites plaintes ; et, re- 
eonnaissant.Tony, il lui jeta les bras autour du cou et se 
tacha la tète dans sa poitrine. 

Pendant ce temps, je préparais un verre de vin de Bor- 
deaux pour rendre à Jacques le courage qu'il avait perdu; 
mais Jacques n'avait le cœur ni à boire ni à manger : au 
moindre bruit, il frémissait de tous ses membres, et ce- 
pendant, petit à petit, et tout en humant l'air, il s'aperce- 
vait que le danger s'était éloigné/ 

En ce moment» la porte se rouvrit, et Jacques ne fit 
qu'un bond des bras de Tony sur l'échelle double; mais, 
au lieu des monstres quil attendait par cette porte, Jacques 
vit paraître sa vieille amie la cuisinière; cette vue lui 
rendit un peu de sécurité, le profitai de ce moment pour 
lui mettre sous le nez une soucoupe pleine de vin de 
Bordeaux. Il la regarda un instant avec défiance, reporta 
les yeux sur moi pour s'a^aurer que c'était bien un ami 
pi lui présentLll le breuvage tonique, y trempa languis* 
3amment la langue, la ramena dans sa bouche comme 
pour me faire plaisir; mais, s'étant aperçu, avec la finesse 
de dégustation qui le caractérisait, que le liquide inconnu 
avait UQ arôme des plus estimables, il y revâst tt lui- 
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même; à la troisième ou ^atrîème lapp^e, ^es yeux se 
ranimèrent^ il fit entendre de petits grognements de 
plaisir qui indiquaient son retour vers des sensations plag 
Joyeuses ; enfin, la soueoupe vide, il se redressa sur ses 
pieds de derrière, regarda autour de lui pour voir où était 
la bouteille, l'aperçut sur une table, s'élança près d'elle 
avec une légèreté qui prouvait que ses muscles commen- 
çaient à reprendre leur élasticité première, et, se dressant 
devant la bouteille qu'il prit comme un joueur de clari- 
nette prend son instrument, 11 introduisit sa langue dans 
le goulot. Malheureusement, elle se trouva de quelques 
pouces trop courte pour lui rendre le service qu il at- 
' tendait d'elle; alors Tony eut pitié de Jacques et lui versa 
une seconde soucoupe de vin. 

Cette fois, Jacques ne se fit pas prier; il y porta au 
contraire si vivement les lèvres, qu'il en avala d'abord 
autant par le nez -que par la bouche, et qu'il fut obligé de 
s'arrêter pour étemuer. Mais cette interruption fut rapide 
comme la pensée. Jacques se remit immédiatement à 
l'œuvre, et, au bout d'un instant, la soucoupe était nette 
comme si on l'eût essuyée avec une serviette; Jacques, en 
échange, commençait à être singulièrement aviné ; toute 
trace de frayeur avait disparu pour faire place à un air 
crâne et vainqueur : il regarda de nouveau la bouteille, 
que Tony avait changée de place et qui se trouvait sur un 
autre meuble, voulut faire quelques pas debout pour aller 
à elle; mais, presque aussitôt, sentant qu'il y avait plus 
de sécurité pour lui en doublant ses points d'appui, il se 
remit à quatre pattes et s'achemina, avec la fixité de l'i* 
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Tresse naissante, yers le but qu'il se proposait; il avait 
parcouru déjà les deux tiers, à peu près, de ]'o.space qui 
séparait son point de départ de la bouteille, lorsque,; sur 
la route, il rencontra sa queue» 

Ce spectacle le tira momentanément de sa préoccupa^- 
iion. 11 s'arrêta devant elle pour la regarder, agita la 
bout de fouet qui lui restait ; et, après quelques secondes 
d'immobilité, il en fit le tour pour l'examiner plus en dé- 
tail ; puis, l'examen fini, il la ramassa négligemment, 1& 
tourna et retourna entre ses mains comme une chose qui 
lui inspirait une assez médiocre curiosité, la flaira une 
dernière fois, y goûta du bout des dents, et, la trouyaat 
d'un goût assez insipide, il la laissa tomber avec un pro- 
fond dédain, et reprit sa route vers la bouteille. 

C'est le plus beau trait d'ivrognerie que j'aie vu faire 
de ma vie, et Je le livre à l'admiration des amateurs. 

Jamais, depuis, Jacques ne reparla de sa, queue; mais 
il ne se passa point un jour qu'il ne demandât sa-bou« 
teille. De sorte qu'aujourd'hui, ce dernier héros de notre 
histoire est non-seulement affaibli par l'Age, mais encori 
abruti par la boisson» 
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Comment 1^ eapftaîne Pamphile proposa un prix de deux mille francs 
et la croix de la Légion d'honneur, afin de savoir si le nom de 
leanne d'Arc s'éarlyait par un Q ou par un K. 

Pour peu que nos lecteurs n'aient pas perdu, par suite 
du vif intérêt qulls ont dû prendre à la mort de Jac- 
ques {"fia. mémoire des événements antérieurs à ceux 
que nous venons de raconter^ ils se rappelleront sans 
doute qu'en revenant de son onzième voyage daos l'inde 
après avoir fait son chargement de tbé, d'épices et d'in- 
digo aux dépens du capitaine Kao-Kiou-Roan, et avoir 
acheté un perroquet aux lies Rodrigue, le respectable 
marin dont nous écrivons la véridique histoire avait suc- 
cessivement relâché dans la baie d'Algoa et à l'embou- 
chure de la rivière Orange* 

Sur chacune de ces deux côtes, il avait, on se le rap* 
pelle encore, fait marché, d'abord avec un chef cafre 
nonm[ié Outavaro, et ensuite avec un chef namaquois 
nommé Outavari, pour quatre mille défenses d'éléphant.Or, 
c'était, comme nous l'avons dit, pour donner le temps à ses 
deux estimables commanditaires de se mettre en mesure 
de faire honneur à leur engagement, que le capitaine avait 
tenté cette fauteuse spéculation de la pèche à la morue 
pendant laquelle il avait été soumis à de si teriibks tri» 
bulations> et qui cependant s'était terminée à sa plus 
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grande gloire, grâce à son courage et & sa présence d'es- 
prit, secondé par le dévouement de Double-Bouche, qui 
avait été, à cette occasion, comme on se lé rappelle, élevé 
au grade éminent de maître coq du brick de commerce 
(a Rox^lane. 

Aussi, le premier soin du capitaine Pamphile, après 
s'être défait avantageusement de sa morue au Havre et de 
ses oursons à Paris, avait-il été de commencer ses apprêts 
pour un treizième voyage qui lui présentait des chances 
non moins sûres que les douze premiers. En conséquence, 
fidèle à ses antécédents dont il avait pu apprécier les 
bons résultats, il avait pris la voiture d'Orléans, rue de 
Grenelle-Saint-Honoré, était descendu & l'hôtel du Com- 
merce, et, aux questions habituelles de l'aubergiste, il 
avait répondu qu'il était un membre de l'Institut, sec- 
tion des sciences historiques, et qu'il venait dans le chef- 
lieu du département du Loûret faire des recherches sur la 
véritable orthographe du nom de Jeanne d'Arc, que les 
uns écrivent par un Q et les autres par un K, sans comp* 
ter ceux qui, comme moi» récrivent par un G. 

Dans un moment où tous les esprits graves sont tournés 
vers les études historiques, un semblable prétexte devait 
paraître parfaitement plausible eux habitants d'Orléans; 
la discussion était assez importante, en effet, pouf que 
l'Académie des inscriptions et belles-*lettres s'en occupât 
sérieusement, et envoyât un de ses membres les plus dis* 
tingués pour approfondir celte importante question ; en 
conséquence, le jour môme de son arrivée, l'illuslre voya- 
geur fut présenté par son hôte à un membre du conseil 
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smnîdpal, qui le présenta le lendemain à l'adjoint, (pii * 
le présenta le surlendemain au maire, lequel» avant la 
fin de la semaine, )e présenta à son tour au préfet ; ee- 
lui-ciy flatté de l'Iionneur que recevait en sa personne la 
?ille tout entière, invita le capitaine à dîner afin d'arri- 
ver plus vite etpltts sûrement à la solution de ce grand 
problème, avec le dernier descendant de Bertrand d^Pe- 
longe, lequel, comme chacun sait, conduisit Jeanne la 
Pucelle de Domi*émy à Ghinon, et de Gbinon ft Oiléans, 
oû^ ayant pris femme, sa race s*étai€ perpétuée jusqu'à 
nos joiors, et brillait de toute sa splendeur en la personne 
de M. Ignace-Nicolas Pelonge, liquoriste en gros, place 
du Martrof, sei^ant^mitior de la garde nationale et mem- 
bre correspondant des académies de Garcassonne et de 
Quimper*Corentin; quant & la suppression du d€ qui, 
comme Gassiua et Brutus, brille par son absence, c'était 
wol sacrifice que M. de Pelcmge père avait fait à la cause 
dû peuple pencknt la fameuse nuit où M. de Montmo* 
rency brûla ses lettres de noMesse^ et où M. de la Fajette 
renonça à son titre de marquis* 

Le hasard servait le digne capitaine au delà de ses sou» 
haits: ce qu'il estimait, comme on peut bien le penser, 
âans le citoyen Ignace^icohis Pelonge, sergent-major de 
la garde nationale et liquoriste en gros, c'était, non pas 
ruiustration qu'il tenait de ses ancêtres, mais celle qttti 
l'était acquise par lui-même : le citoyen Ignace-Nicolas' 
Pelonge étant connu pour faire, nen^^ulément enPrance, 
mak encore^ l'étranger, dee envoisconstdérables de vi« 
naigre ei d*eaa-de-tie. (^, on sait le besein qu'éprouvait 
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le capitaine Pamphile d'une partie assez considérable d'aW 
cool, engagé qu'il était, avec Outa?ari et Outavaro, à leur 
en livrer, à l'un quinze cents,, et à l'autre deux mille 
cinq cents bouteilles en échange d'un nombre égal de 
défenses d'éléphant; aussi accepta*t-il avec reconnais* 
sance rinvitation que lui faisait M. le préfet 

Le dîner fut véritablement académique. Les convives» 
fui savaient à quel homme il avaient affaire, étaient ar- 
rivés avec tous les trésors de l'érudition locale, et chacun 
possédait une telle masse de preuves irrécusables en fa- 
veur de son opinion, que, lorsque arriva le dessert, les 
uns ayant pris parii pour Guillaume le Cruel, et les autres 
pour Pierre de Fenin, on allait se jeter les assiettes du 
gouvernement à la tête, si le capitaine Pamphile n'avait 
concilié toutes les opinions, en invitant leurs représen- 
tants à envoyer chacun un mémoire & l'Institut, promet- 
tant de faire distraire deux mille francs du prix Montyon, et 
une croix d'honneur de la distribution des 27, 28 et 29 juil- 
let, pour les accorder à celui dont l'opinion prévaudrait. 

Cette offre fut accueillie avec enthousiasme, et le pré- 
fet, se levant, proposa un toast en l'honneur du corps 
respectable qui faisait à la ville d'Orléans cette grâce, de 
lui envoyer un de ses membres les plus distingués pour 
puiser aux sources locales un des rayons de cette lumière 
dont le soleil parisien éclaire le monde. 
' Le capitaine Pamphile se leva, les larmes aux yeux, 
et, d'une voix qui trahissait son émotion, répondit, au 
nom du corps dont il faisait partie, que, si Paris était le 
soleil de la science, Orléans, grâce aux renseignements 
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Qui venaient de lui être donnés et qu*il s'empresserait de 
transmettre à ses illustres collègues, ne pouvait manquer 
avant peu d'en être déclaré la lune. Les convives jurèrent 
en chœur que c'était 1& toute leur ambition, et que le 
îour où cette ambition serait comblée, le département du 
Loiret serait le département le plus fier des quatre-vingt- 
six départements ; sur quoi, le préfet mit la main sur sa 
poMrine, dit à ses convives qu'il les portait tous dans 
son cœur, et les invita à passer au salon pour prendre le 
café. 

C'était le moment que chacun attendait pour séduire le 
capitaine Pamphile ; on n'ignorait pas l'influence qu'un 
membre si distingiié, et qui avait fait preuve, pendant le dî- 
ner, d'une si vaste érudition, devait avoir sur les décisions 
de ses collègues; d'ailleurs, il avait adroitement insinué 
qu'il serait probablement nommé rapporteur de la com« 
mission, et, à ce titre, sa voix était d'un grand poids; aussi, 
son voisin de droite, au lieu de le laisser continuer sa 
route vers la porte du salon, l'attira-t-il dans le premier 
angle de la salle à manger, et, là, il lui demanda com« 
ment il avait trouvé le raisin sec. Le capitaine, qui n'a- 
vait rien contre ^et estimable fruit, en fit le plus grand 
éloge; en raison de quoi, le voisin de droite lui prit la 
main, la lui serra en signe d'intelligence et lui demanda 
son adresse,Le digne savant répondit que son domicile scien» 
tifique était à l'Institut, mais que sa résidence réelle était 
au Havriî, où il l'avait transportée pour être plus à mémo 
de faire des observations sur le départ et le retour des 
marée», et qu'on pouvait lui faire en ce port tous les en- 

i2t 
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▼ois possibles» 4 Tadreasd du eapitaioe Ptmphile, son 
frèreycommandanl le brick de commerce la Roxelame. 
Même chose arrlYa pour le toisia de gauche, qui guet- 
. tait le moment où le rapporteur de la commission serait 
libre; celui-là était auconflseur fort estimable» lequel s'iu- 
fbroia avec le même Intérêt qu'avait fait son voisin Tépl- 
der, du goût qu'avsât le capitaine Pamphiie pour les su« 
creries et les confttures. Le capitaine répondit qu'il était 
généralement reconnu que l'Académie était un corps 
très-friand, et qu'en preuve de ce qu'il avançait, il vou- 
lait bien lui avouer que cette honorable assemblée, qui 
se rassemblait tous les jeudis sous le prétexte ostensible 
de discuter des questions de science ou de littérature, 
n'avait d*autre but dans ces réunions à huis clos que de 
s'assu.er, en mangeant de la conserve de rose et en bu* 
Tant du sirop de groseille, des progrès que faisait l'art 
des Millelot et des Tanrade ; que, depuis quelque temps» 
au reste, elle s'était aperçue de l'abus de la centralisation» 
sous le rapport de la confiserie, et que les pâtes d'Auver- 
gne et le nougat de Marseille avaient été reconnus dignes 
des encouragements académiques; quant à lui, il était 
heureux d'avoir appris par expérience que les confitureif 
d'Orléans, dont il n'avait Jamais entendu parler jusqu'à 
ee jour, ne le cédaient en rien & celles de Bar et de 
Ghftions s c'étaient une découverte dont il ne manquerait 
pas de faire part à l'Académie dans une de sesplus pro* 
ebainek. séances. Le voisin de gauche serra la main dtt 
tepitaine Pamphiie et lui demanda son adresse, et le dh 
ftUiae Pamphiie» lui ayant fait la même réponse qu'au 
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Tc^in de droite, se trouva libre enfin d'entrer dans le se^ 
Ion, où le préfet l'attendait pour prendre le café. 

Quoique le capitaine fût un digne appréciateur de la 
D&ve d'Arabie, et que celle dont il savourait la flamme 
liquide lui parût venir directement de Moka, il réserva 
tous ses éloges pour le petit verre d'eau-de-vie qui Vàc^ 
compagnait et qu'il compara au meilleur cognac qu*i) eût 
Jamais dégusté. A cet éloge, le descendant de Bertrand de 
Pelonge s'inclina : c'était le fournisseur ordinaire de la 
préfecture, et la flèche de la flatterie, décochée par le 
capitaine Pamphile, était allée frapper en plein but. 

U s'ensuivit une longue conférence, entre le citoyen 
Ignace-Nicolas Pelonge et le capitaine Amable-Désiré 
Pamphile, dans laquelle le liquoriste montra une grande 
habitude pratique et l'académicien une profonde connais- 
sance de la théorie. Le résultat de cette conversation, 
dans laquelle la question des liquides avait été profonde- 
ment débattue, fut que le capitaine Pamphile apprit ce 
qu'il voulait savoir, c'est-à-dire que le citoyen Ignace- 
Nicolas Peionge était sur le point d'envoyer cinquante 
pipes de cette même eau-de-vie, contenant chacune cinq 
cents bouteillesi à la maison Jackson et Williams, de 
NeW'York» avec laquelle il était en relation d'affaires, et 
que cet envoi» actuellement en charge sur le quai de 
l'Horloge, devait descendre la Loire jusqu'à Nantes, où il 
serait placé à bord datroifr-màts U Z^fhir^ capitaine Mal* 
vilaip» en partance' pour l'Amérique 4u Nord : le tont 
dena le délai de quinae à vingt jeursL 

U n'x avait pas une mimite à perdre, si Je capitaine 
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Parophile voulait arriy.er en temps opportun. Aussi prif« 
il, le môme soir» congé des autorités d'Orléans, sous le 
prétexte que la lucidité des éclaircissements qu'il avait 
acquis rendait inutile un plus long séjour dans la capi- 
tale du département du Loiret : il serra donc encore une 
fois la main à Tépider et au confiseur, embiassa le liquo« 
riste, et quitta la môme nuit Orléans, laissant les esprits 
les plus prévenus contre TAcadémie entièrement reventu 
sur le compte de cet estimable corps. 



XVII 

Comment le capitaine Pamphile, ayant abordé sur la cAte d'Afrique, 
au lien d'un chargement d'ivoire qu'il venait y chercher, Ait forcé 
de prendre une partie de bois d'ébène. 

Le lendemain de son arrivée au Havre, le capitaine 
Pamphile regut un âemi-qnintal de raisins secs et six 
douzaines de pots de confitures, qu'il ordonna à Double- 
Bouche de faire amarrer dans son office particulier; puis 
il s'occupa des préparatifs d'appareillage qui ne furent 
pas longs, attendu que le digne marin naviguait presque 
toujours sur son lest, et, comme on Ta déjà vu, ne faisait 
ordinairement ses chargements qu'en pleine mer; si bien 
qu'au bout de huit jours, il doublait la pointe de Cher* 
bourg, et qu'au bout de quinze, il croisait entre le 47* et 
le 48* degré de latitude, juste en travers de la route que 
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Seyait suivre le trois-mftts U Zéphir pour se rendre de 
Nantes k New- York. Il résulta de cette savante Oko^veUTre 
qu'un beau matin que le capitaine Pampliile, moitié as- 
soupi, moite éveillé, rêvait paresseusement dans son 
hamac, il fut tiré tout à coup de ce demi-sommeil par le 
cri du matelot en vigie qui signalait une voile. 

Le capitaine Pamphile descendit de son hamac, sauta 
sur une longue-vue, et, sans prendre le temps de passer 
Sa culotte, monta sur le pont de son bâtiment. Cette ap» 
parîtion tant soit peu mythologique aurait pu paraître 
inconvenante, peut-être, & bord d'un navire plus régulier 
que ne l'était laRoxelane) mais il faut avouer, à la honte 
de l'équipage, que pas un de ses membres ne fit la moindre 
attention à cette notable infraction aux règles de la pu-* 
deur, tant ils étaient habitués aux bizarreries du capi- 
taine; quant à celui-ci, il traversa tranquillement lepont. 
grimpa sur le bastingage, enjamba quelques enfléchures 
des haubans, et, avec le même flegme que s'il eût été cou- 
vert d'un vêtement plus régulier, il se mit à examiner le 
navire en vue. 

Au bout d'un instant, il n'avait plus de doute : c'était 
bien celui qu'il attendait; aussi les ordres furent-ils im« 
médiatement donnés pour placer les caronades sur lem's 
pivots et la pièce de huit sur son affût; puis, voyant que 
ses recommandations allaient être exécutées avec la 
promptitude ordinaire, le capitaine Pamphile ordonna 
au timonier de tenir toujours la même route, et descen* 
dit dans sa cabine, afin de se présenter devant son con- 
frère le capitaine Màlvilain d'une manière plus décent^ 
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Lorsque le capitaine remonta sur le pont, les detïx ]>â- 
timents étaient à peu près à une lieue Tun de l'autre» et 
Ton pouvait reconnaître dans le nouvel arrivant rhonnéte 
et grave démarche d*un navire marchand, qui, chargé de 
toutes ses voiles et par une bonne brise, file décemment 
ses cinq ou six nœuds à l'heure; il en résultait que, 
même eût-il tenté de prendre chasse, U ZéjpMr eût été 
rejoint au bout de deux heures par la vive et coquette 
Aoxelane; mais il ne l'essaya même pas, confiant qu'il 
était dans la paix jurée par la Sainte-Alliance et dans 
l'extinction de la piraterie, dont il avait lu, huit jours en- 
core avant son départ, la nécrologie dans le Constit^ 
tUmneL 11 continua donc de s'avancer sur la foi das traités^ 
et il n'était plus qu'à une demi-portée de canon du capi- 
taine Pamphile, lorsque ces mots retentirent à bord de 
to Roxelane, et, portés par le vent, allèrent frapper les 
oreilles étonnées du capitaine du Zéphir : 

-* Ohé 1 du trois mâts 1 mettez une embarcationà la mer» 
rt envoyez-noutô le capitaine* 

11 y eut une pause d*un instant; puis ceamoU> partit 
du bord du trois-mâts, parvinrent à leur tour jusqu'à la 
Roxelane i 

— Nous sommes le bâtiment de commerce ta ZipMi^ 
capitaine MalvUain, chargé d'e^tunie-n^ie» el Siisa&l rovto 
de Nantes à New^York. 

— - Feu ! dit le capitaine Pamphile» 

Un sillon de lumière accompagné d'un tourbillon de 
fumée, et suivi d'une délonaticua violente, partit «ussitdl 
de Tavant de la Roxêlamt et, en mâme \tmp», oa apef^ 



LC CAPITAINE PAMPHILE 2|5 

fut l'asor da ciel par un trou de la voile de misaine de 
rinnocant et InofféDsif trois-mftts, qui, croyant que le bâ- 
timent qni tirait sur lui avait mal entendu ou mal com- 
pris, répt^ta de nouveau et plus distinctement encore que 
la première fois t 

x* Nous sommes le bâtiment de Commerce le Zéphir, 
capitaine Mal vilain, chargé d'eau-de-vie^ et faisant routé 
de Nantes à New- York. 

— Ohél du trois-mdtsl répondit la Rôxelane, mettes 
une embarcaiion à la mer, et envoyez-nous le capitaine. 

Puis, voyant que le troiSHmâts hésitait encore à obéir, 
•t que la pièce de huit était rechargée : 

— Feu I dit une seconde fois le capitaine. 

Eli'on vît le boulet égratîgnerlesommet des vagues et aller 
se loger en plein bois, à dix-huit pouces au-dessus de Teau. 

— Au nom du ciel, qui étes-vous et que demandes* 
vous donc? cria une voix rendue encore plus lamentable 
par l'effet du porte-voix* 

— Ohél du trois-mfttst répondit Timpassible Roxelanê, 
mettet une embarcation à la mer, et envoyec-nous le ca- 
pitaine. 

Cette fois, que le brick eût bien ou mal compris, qu'il 
fût réellement sourd, ou qu^l fit semblant de Tétre, i] 
n'y avait pas moyen de ne pas obéir: un troisième boulet 
au-dessous de la flottaison, et te Eéphir était coulé ; aussi 
le malheureux capitaine ne se donna-t-il point le temps 
de répondre, mais il fut visible à tout œil un peu exercé 
que son équipage se mettait en devoir de descendre la 
chaloupe à la men 
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Au bout d*un instant, six matelots se laissèrent glisser 
les uns après les autres par un cordage ; le capitaine les 
•uivit, 8*assit sur rarriëre, et la chaloupe, se détachant des 
flancs du trois-mâts, comme un enfant qui quitte sa mère, 
fit force de rames pour franchir la distance qui séparait 
b Zéphir de {a Roxelane, et s*ayança vers tribord ; mais 
Jin matelot monté sur la muraille fit signe aux rameurs 
de passer à bâbord, c'est-à-dire du côté d'honneur. Le ca- 
pitaine Malvilain n*ayait rien à dire, il était reçu ayec les 
égards dus à son rang. 

Au haut de Téchelle, le capitaine Pamphile attendait 
son confrère; or, comme notre digne marin était un 
homme qui savait vivre, il conunença par s'excuser auprès 
du capitaine Malvilain, sur la manière dont il Tavait prié 
de lui rendre visite; piâs il lui demanda des nouvelles de 
sa femme et de ses enfants, et, une fois rassuré sur leur 
santé, il invita le commandant du Zéphir à entrer dans 
sa cabine, où il avait, disait-il, à traiter avec lui d'une 
affaire importante. 

Les invitations du capitaine Pamphile étaient toujours 
laites d'une manière si irrésistible, qu'il n'y avait pas 
moyen de les refuser. Le capitaine Malvilain se rendit 
donc de bonne grâce aux désirs de son confrère, qui, 
après ravoir fait passer le premier, malgré les diiflcultés 
de politesse qu'il opposa à cet honneur, referma la porte 
derrière lui, en ordonnant â Double-Bouche de se distin- 
guer, afin que le capitaine Malvilatn emportât nne idée 
honnête de la chère que l'on faisait à bord delaRoxekm$. 

Au bout d'une demi-heure, le capitaine Pamphileen-* 
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tr*onvrit la porte, et remit à Georges, qui était de planton 
dans la salle à manger, une lettre adressée par le capl* 
taine Malvilain à son lieutenant: cette lettre contenait 
Tordre de ïaire passer & bord de la Roxelan$ uouze des 
cinquantes pipes d'eau-de-vie enregistrées à bord du Zé" 
phir, sous la raison Ignace-Nicolas Pelonge et compagnie. 
C'était juste deux mille bouteilles de plus que le capitaine 
Pamphile n'en avait strictement besoin ; mais, en homme 
de précaution^ le digne marin avait pensé au déchet 
qu'une navigation de deux mois pouvait apporter â sa 
cargaison^ d'ailleurs, il pouvait tout prendre, et, en son« 
géant à part lui à cette omnipotence dont son hOte usait si 
sobrement, le capitaine Mal vilain rendit grâce à Notre-Dame 
de Guerrande de ce qu*il en était quitte à si bonmaixhé. 
Au bout de deux heures, le transport était achevé, et 
le capitaine Pamphile, fidèle à son système de civi- 
lité, avait eu la politesse de faire exécuter son emména- 
gement pendant le dîner, de manière à ce que son col*- 
lègue ne vit rien de ce qui se passait. On en était aux 
confitures et aux raisins secs, lorsque Double-Bouche, 
qui s'était surpassé dans Texécution du repas, vint dire 
un mot à l'oreille du capitaine : celui-ci fit de la tète un 
signe de satisfaction et demanda le café. On le lui apporta 
aussitôt, accompagné d'une bouteille d*eau-de-vie, que le 
capitaine reconnut, au premier petit verre, pour être la 
môme qu'il avait dégustée chez le préfet d'Orléans; cela 
lui donna une haute idée delà probité du citoyen Ignace- 
Nicolas Pelonge^ qui faisait ses envois si fidèles aux échan- 
gions. 

13 
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La café pas et les douze pipes d'eau-de-\le arrimées^ le 
capitaine Pamfhjle n'ayant plus aucun motî£de retenir 
aen collègue àlyord de la RoxeUmei, le reconduisit avec 
la même politesse %u'il Tavjiit reçu jusqu*à. Tescalier de 
bâikord» oùrattendaU sa chaloupe^ et oà il prit cgngé de 
lui, mais non sans le suivre des ïeux.|usq,u'au Zéphir^ 
atec tout Tintéiôt d'une aoiitié naûjsante; puis» lorsqu'il 
le vit remonté sur son pont^ et qufà la manœuvire il re- 
Qomxut qu'il allait se remettre en loutçj il emboucha de 
nouveau son porte-voi^i mais^ cette fois» ^ur lui sou« 
haiter bon voyage* 

LeZ^ir, comme s'U n'eût attendu que cette permis- 
aion^ étendit alors toutes ses voiles^ et le navire, cédant A 
Tiaction du veni, s>*éloigna aussitût dans la direction de 
Kouest^ tandis que la RcaeloM mettait la cap vers le 
midi. Le capitaine Pamphile n'en continua pas moins de 
faire des s^naux d'amitié, auxquels jpépondit le comman* 
âant Malvilaia^ et il n'y eut que la nuit qui, en succédant 
•n jour^ Interrompk cet échange de bonnes relations. Le 
lendemain, an lever du soleil, le& deux navires étaient 
hors de la vue l'un de l'autre. 

Deux mois aiM*ès l'événement que nous venons de ra- 
conter, le capitaine Pamphile mouillait à l'embouchure 
4e la rivièreOrange et remontait le fleuve, accompagné de 
irfngt matelots bien armés, pour faire sa visite à Ootavari. 

Le capitaine Pamphile, qui était observateur, remarqua 
avec étonnement le changement qui s'était opéré dans le 
pays depuis qu'il l'avait quitté. Au lien de ces belles plai* 
ne» de rii et de mais qui trempaient leurs racines jusque 
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4afis la rivière, «i lieu des troupeaux nombreux qui rd* 
nsient, ca bêlant ^ en nragiasanl^ ee déesltércr sur ses 
bords, il n'y avait plus que des terres en friclie et une so- 
litude proCoade. Ilcmt an instant s'être trompé et avoir 
inris la rivière des Poissons pour H rifière Orange ; mais^ 
a^aat pris hauteur, il tU qn« son eslifl&e était juste t en 
effet, wa hooft de lingt iiiettres de navigatioa, U antva en 
fue êe ta capitale des Petii(s*Naaiaqools. 

La capitcdedes Petits^Manuiqiiois n'était plus peuplée que 
de feaames, (d'eofints et deiieiilards, lesqueb étaient dane 
la plfls profonde désotlation, ear iftÀcH ce qui était arrivé : 

Missiltt après le déput du eapftaine Fampfei4e, Outa- 
▼aro et OutaTari, allédiés, l'on par les deux nâlle einq 
oents et l'sotre par les qulnae «ents bouteilles d'eau-de- 
tie qu'as deraieat toocber on échange de leurfouroHure 
d'ivoîre, s'étaient mis chacun ée son côté en <^a9se; 
naiheuieuseoienty les éléphants se tenaîeiit dans ^me 
grande loitèt qui séparaift les États des Petits-Naaiaquoîs 
ée «eux des fiafses, espèea de tetrain neutre q«ri n'appar- 
tenait ni iaiBxunanianxnutreSy «teor lequel lesdenxehefs 
neselunent pas plustètfonoontrôs, que/^vofaol qu'ils vc« 
noient pour la même «cause et q«»e la «péciila<^on de fun 
nuiraîtnéeessairemeflflàeéile éef a<o1ire,lesleYa!rttsde vieille 
haÂne, qui se s'étalent Jamais bien éteints entre le fils de 
l'Orient «t k fils de l'OocidOAtyse xattumèrent. Chacun était 
parti pour une ^asse; toun, par conséquent, se trouvaient 
irmés poartineoBibat,<ie sorte q>ifau lieu de travailler do 
concert à réunir les qusitre adlle défenses, «t de partager 
à l'amiable leur i^, a«n^ qf»e quelrses vieillards à tête 



220 LE CAPITAINE PAMPHILB 

blanche le proposaient, ils en tinrent aux mains, et, dès 
le premier jour, quinze Gafres et dix-<ept Petits-Nama- 
quois restèrent sur le champ de bataille. 

Dès lors, il y eut entre les hordes une guerre acharnée et 
inextinguible, dans, laquelle Outavaro avait été tué et 
Outavari blessé; mais les Cafres avaient nommé un nou- 
veau chef, et Outavari s'était refait; de sorte que, se trou- 
vant sur le môme pied qu'auparavant, la lutte avait re« 
commencé de plus belle, chaque pays s'épuisant de guer* 
riers pour renforcer son parti ; enfin un dernier effort 
avait été tenté par les deux peuples pour soutenir chacunl 
son chef: tous les jeunes gens au-dessus de douze ans, et 
tous les hommes au-dessous de soixante, avaient rejoint 
leur armée respective, et les deux forces réunies des deux 
nations, devant sous peu de jours se trouver en face, une 
bataille générale aHait décider du sort de la guerre. 

Voilà pourquoi il n'y avait plus que des femmes, des 
enfants et des vieillards dans la capitale des Petits-Nama- 
quois ; encore étaient-ils, conmie nous Tavons dit, dans 
la. désolation la plus profonde; quant aux éléphants, ils 
se battaient joyeusement les flancs avec leur trompe, et 
profitaient de ce que personne nes'occupait d'eux pour ve- 
nir jusqu'aux portes des villages manger le riz et le mais. 

Le capitaine Pamphile vit à l'instant môme le parti 
qu'il pouvait tirer de sa position; il avait traité avec Ou- 
tavaro et non avec son sucesseur; il était donc déUé aveo 
celui-ci de tout engagement, et son allié naturel était 
Outavari. Il recommanda à sa troupe de faire une visite 
sévère des fusils et ées pistolets, afin de s'assurer que le 
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tout était en bon état ; ptlis^ ayant ordonné à chaque 
homme de se munir de quatre douzaines de cartouches, 
il demanda un jeune Namaquois assez intelligent pour 
lai servir de guide et mesurer la marche de manière à ce 
qa*il arrivât au camp en pleine nuit. 

Tout cela fut exécuté avec la plus grande intelligence, 
et, le surlendemain, sur les onze heures du soir, le capi- 
taine Pamphile était introduit sous la tente d*Outavari, au 
moment où, ayant décidé de livrer combat le lendemain, 
celui-ci tenait conseil avec les premiers et les plus sages 
de la nation. 

Outavari reconnut le capitaine Pamphile avec cette 
certitude et cette rapidité de souvenirs qui distinguent 
les naUons sauvages ; aussi, à peine Teut-il aperçu, qu'il 
se leva, vint au-devant de lui, en mettant une main sur 
son cœur et l'autre sur sa bouche, pour lui exprimer que 
sa pensée et sa parole étaient d'accord dans ce qu'il al* 
lait dire; or, be qu'il allait dire^'et ce qu'il lui dit en mau- 
vais hollandais était qu'ayant manqué à l'engagement pris 
avec le capitaine Pamphile, puisqu'il ne pouvait tenir le 
marché convenu, sa langue qui avait menti et son cœur 
qui avait trompé étaient à sa disposition, et qu'il n'avait 
qu'à couper l'une et arracher l'autre, pour les donner i 
manger à ses chiens, comme on doit faire de la langtts 
et du cœur d'un homme qui ne tient pas sa parole. 

Le capitaine, qui parlait le hollandais comme Guil« 
laume d'Orange, ^pondit qu'il n'avait que faire du cœur 
et de la langue d'Outavari, que ses chiens étaient rassa- 
siés, ayant trouvé la route semée des cadavres des Caf^eSi 
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et qu*11 Tenait offrir un marché bien autrement avanie- 
geux à l'un et à l'autre que celui que lui proposait ayee 
tant de loyauté et de désintéressement son fidèle ami ef 
allié Outavari : c'était de le seconder dans sa guerre con^ 
tre les Cafres, â la condition que tous les prisonniers faite 
après la bataille lui appartiendraient en toute propriété, 
pour, par lui ou ses ayants cause, en faire ce que bon leur 
semblerait : le capitaine Pampbile, comme on le TOit à 
son style, avait été clerc d'avoué ayant que d'être corsaire. 

La proposition était trop belle pour être refusée ; aussi 
fut-elle reçue avec acclamation, non-seulement par Ou- 
tavari, mais encore par le conseil tout entier; le plus 
vieux et le plus sage des vieillards tira môme sa chique 
de sa bouche et sa coupe de ses lèvres, pour offrir l'une 
et l'autre au chef blanc; mais le chef blanc dit majestueu- 
sement que c'était â lui de régaler le conseil, et il ordonna 
à Georges d'aller chercher dans ses bagages deux aunes do 
carotte de Virginie et quatre bouteilles d'eau-de-vie d'Or- 
léans, qui furent reçues ^ dégustées avec une profonde 
reconnaissance. 

Cette collation achevée, et comme il était une heure du 
matin, Outavari envoya chacun se coucher à son poste, et 
resta seul avec le capitaine Pamphile, afin d'arrêter avec 
lui le plan de la bataille du lendemain. 

Le capitaine Pamphiie, convaincu que le premier de- 
voir d'un général est de prendre une parfaite connais- 
sance des localités sur lesquelles doit opérer, et n'ayant 
aucun 'espoir de se procurer une carte du pays, invita 
Outavari i le conduire sur le point le plus élevé des envi« 
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rons^ la Itine jetant tme ftrmièrêr assez Tive peur qaeron 
pût distinguer les objets avec autant ée luddité que par 
un crépuscule ifOccîdent. lusteraent, tine petite colline 
s'élevait sur la lisière de laforêt^ à laquelle était appuyée 
Faile droite des Petits-Namac[uois« Outarari fit signe au 
capitaine Pamphile de le suivre en silence^ et, marchant 
le premier, il le conduisit par des chemina où tantôt ils 
étaient obligés de bondir comme des tigres, tantôt forcés 
de ramper comme des serpents. Heureusement que le cft- 
piîainé Pamphile avait passé, dans le courant de sa vie, 
par bien d'autres difficultés, tant dans les marais que dans 
les forêts vierges de TAmérique ; de sorte qu'il bondît et 
rampa si bien, qu'au bout d*unt demi-heure de marche, 
il était arrivé avec son guide au sonmiet de ht colline. 

Là, si habitué que fût le capitaine Pamphile aux grandi 
spectacles de la nature, 11 ne put s*empôcber de s*arréter 
un instant et de contempler avec admiration celui qui se 
déroulait sous ses yeux. La forêt formait un immense de- 
mi-cercle dans lequel était enfermé le reste des deux 
peuplés : c'était une masse noire qui projetait son ombre 
sur les deux camps, et dans laquelle l'œil eût cherché en 
vain â pénétrer, tandis qu'au delà de cette ovibre, réu- 
nissant un bout du demi-cercle à l'autre, et formant la 
corde de l'arc , la rivière Orange brillait comme un 
ruisseau d'argent liquide, en même temps qu'au fond le 
paysage se perdait dans cet horizon sans homes visibleseiC 
au delà duquel s'étend le pays des Grands-Namaquois. 

Toute cette iounense étendue, qui conservaitt, méma 
pendant la nuit^ ses teintes chaudes «t trànchées; étaH 



224 LE CAPITAINE PAMPHILB 

éclairée par cette luDe.l)rillante des tropîqueSi qui seule 
sait cîe qui se passe au milieu des grandes solitudes du 
continem africain; de temps en temps^ le silence était 
troublé par les rugissements des hyènes et des chacals 
qui suiTaientles deux armées^ et au-dessus desquels s*é- 
levait, comme le roulement du tonnerre, le rauquement 
lointain de quelque lion. Alors tout se taisait, comme si 
Tunivers eût reconnu la voix du maître, depuis le chant 
du bengali qui racontait ses amours, balancé dans le 
calice d'une fleur, jusqu'au sifflement du serpent qui, 
dressé sur sa queue, appelait sa femelle en élevant sa 
tête bleuâtre au-dessus de la bruyère ; puis le lion se tai* 
sait à son tour, et tou^ les bruits divers qui -lui avaient 
cédéTespace s'emparaient de nouveau de la solitude et de 
la nuit. 

Le capitaine Pamphile resta un instant, comme nous 
l'avons dit, sous le poids de Timpression que devait pro- 
duire un pareil spectacle ; mais, comme on le sait, le 
digne marin n'était pas homme à se laisser longtemps dé- 
tourner par des influences bucoliques d'une affaire aussi 
sérieuse que celle qui l'avait amené là. Sa secopde pen- 
sée le reporta donc de* plein saut au milieu de ses intérêts 
matériels; alors il vit, de l'autre cOté d'un petit ruisseau 
qui s'échappait de la forêt et allait se jeter dans l'Orange, 
toute l'armée des Gafres campée et endormie, sous la 
garde de quelques hommes qu'à leur immobilité on eût 
pris pour des statues : comme les Petits-Namaquois, lie 
paraissaient être décidés à livrer la bataille le lendemain^ 
et attendaient de pied ferme leurs ennemis; 
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D*ua coup d'œil» le capitaine Pamphile eut mesuré 
leur position et calculé les chances d'une surprise; et, 
comme son plan était suffisamment arrêté, il fit signe à 
son compagnon qu'il était temps de regagner le camp; ce 
qu'Us firent avec les mômes précautions qu'ils l'avaient 
quitté. 

À peine de retour, le capitaine réveilla ses hommes, en 
piit douze avec lui, en laissa huit à Outavari, et, accom- 
pagné d'une centaine de Petits-Namaquois, auxquels leur 
chef ordonna de suivre le capitaine blapc, il s'enfonça 
dans la forêt, fit un grand détour circulaire, et vint s'em* 
busquer, avec sa troupe, sur la lisière de la forêt qui lon« 
geait le camp des Gaf res* 

Arrivé là, il plaça quelques-uns de ses matelots de 
distance en distance, de manière & ce qu'entre deux ma- 
rins il y eût dix ou douze Namaquois; puis il fit coucher 
tout son monde et attendit Févénement. 

L'événement ne se fit pas attendre : au point du jour, 
de grands cris annoncèrent au capitaine Pamphile et à sa 
troupe que les deux armées en venaient aux mains. 
Bientôt une fusillade activement nourrie se mêla à ces 
clameurs; au même instant, toute l'armée ennemie fil 
volte-face dans le plus grand désordre, et essaya de rega- 
gner la forêt* C'était ce qu'attendait le capitaine Pam- 
phile, qui n'eut qu'à se montrer, lui et ses hommes, pour 
compléter la défaite. 

Les maRieureux Cafres, cernés en tête et en queue, en- 
fermés, d'un côté, par la. rivière, et, de l'autre, par la 
forêt, n'essayèrent même plus de fuir : ils tombèrent à 

13. 
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genoux, croyant quo leur domièrê heure était arrivée, et, 
en effet, pas un seul n'en eût prû9»ablement réchappé, à 
la manière dont y allaient les Petits-Namaquois, si le eapi« 
tainePamphile n'avait rappelé à Outavari que ce n'étaient 
point là leurs conTentions.Le chef interposa son autorité, 
et, au lieu de frapper de la massue et du couteau, les 
Taîaqueurs se contentèrent de lier les mains et les pieds 
aux yaiocus; puis, cette opération terminée, on ramassa, 
non pas les morts, mais les vivants. On donna du jeu à la 
corde qui leur entravait les jambes, et on les fit, de gré 
ou de force, marcher vers la capitale des Petits-Nama- 
quois. Quant & ceux qui s'étaient échappés, on ne s'en 
inquiéta pas davantage, leur nombre étant .trop faible pour 
causer désormais la moindre inquiétude. 

€k>mme cette grande et dernière victoire était due à 
l'intervention du capitaine Pamphile, il eut tous les 
honneurs du triomphe. Les femmes vinrent au-devant de 
lui avec des guirlandes. Les jeunes filles efi^uiilèrent des 
roses sous ses pas. Les vieillards lui décernèrent le titre 
de Ltofi blane, et tous ensemble lui donnèrent un grand 
repas; puis, ces réjouissances terminées, le capitaine, 
après avoir remercié les Petîts-Namaquois de leur hospi« 
talité, déclara que le temps qu'il pouvait accorder aux 
plaisirs était écoulé, et qu'il fallait maintenant revenir aux 
affaires; eti conséquence, il pria Outavari de lui foire dé« 
livrer ses prisonniers. Celui-ci reconnut la iustesse â% 
cette prétention, et le conduit dans un grand hangar où 
on les avait tous entassés,le jour môme de leur arrivée, et 
où on les avait oubliés depuis ce moment : or, trois joun 
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n^étaient écoulés: les uns étaient morts de leurs Messures^ 
les autres dé faim, quelques-uns de chaud] si bien qu'il 
était temps, comme on le Yoit, que le capitaine Pam» 
phîle pensât à sa marchandise , car elle commençait à 
•'avarier. 

Le capitaine Pamphile parcourut les rangs des prison- 
niers, accompagné du docteur^ touchant lui-même les 
malades, examinant les blessures, assistant au panisement, 
séparant les mauvais des bons, comme fera Fange au jour 
du jugement dernier; puis, cette visite faite,, il passa au 
recensement : il restait deux cent trente nègres en excei« 
lent état. 

Et ceux-là^ on pouvait le dire, c'étaient des hommes 
éprouvés : ils avaient résisté au combat^ à la marche et à 
la faim. On pouvait les vendre et les acheter de confiance^ 
il n*y avait plus de déchet à craindre : aussi le capitaim 
fut si content de son marché, qull fit cadeau à Outavari 
d'une pipe d'eau-de-vie et de douze aunes de tabac en 
carotte. En échange de cette civilité, le chef des Petits- 
Namaquois lui prêta huit grandes barques pour conduire 
tous ses prisonniers; et, montant lui-môme avec sa fa- 
mille et les plus grands de son royaume dans la chaloupe 
du capitaine, il voulut l'accompagner jusqu'à son bâti- 
ment. 

Le capitaine fut reçu par les matelots restés & bord avec 
une joie qui donna an chef des Petits-Namaquois une 
haute idée de l'amour qu'inspirait le digne marin à sef 
subordonnés; puis, comme le capitaine était^ avant tont, 
un honmie d'ordre, qu'aucune émotion ne pouvait dlsri 
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traire de ses devoirs^ il laissa le docteur et Double-Bouebe 
faire les honneurs de la Roxelane à ses h6tes> et descendit 
avec les charpentiers dans la cale» 

C'est que là se présentait une grave difficulté qui ne 
demandait rien moins que ilntelligence dH capitaine 
Pamphile pour être résolue. En partant du Havre, le capi- 
taine avait compté sur un échange; or, les objets échan- 
gés prenaient tout naturellement la place les uns des 
autres. Mais voilà que, par un concours de circonstances 
inattendues, non-seulement le capitaine Pamphile empor* 
tait, mais encore rapportait. Il s'agissait donc de trouver 
moyen de loger en plus, dans un navire déjà passablement 
chargé, deux cent trente nègres. 

Heureusement que c'était des hommes; si c'eût été des 
marchandises, la chose était physiquement impossible ; 
mais c'est une si admirable machine que là machine hu- 
maine, elle est douée d'articulations si flexibles, elle se 
tient si facilement sur les pieds ou sur la tôte, sur le côté 
droit ou le côté gauche, sur le ventre ou sur le dos, qu'il 
faudrait être bien maladroit pour n'en pas tirer parti; 
aussi le capitaine Pamphile eut bientôt trouvé moyen de 
tout concilier: il fit transporter ses orne pipes d'eau-de- 
vie dans la fosse aux lions et dans la soute aux voiles; car 
il tenait à ne pas mêler ses marchandises, prétendant avec 
raison, ou que les nègres feraient tort à l'eau-de-vie, ou 
que l'eau-de-vie ferait tort aux nègres; puis il mesura la 
longueur de la cale. Elle avait quatre-vingts pieds : c'é- 
tait plus qu'il n'en fallait. Tout homme doit se trouver 
sati^fMt lorsqu'il occupe un pied de surface sur le globe^ 
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et, au compte du capitaine Pamphile, chacun aurait en* 
core une ligne et demie de jeu. Gomme on le roit, c'é- 
tait du luxe, et le capitaine aurait pu embarquer dix 
hommes de pluâ. 

Or, le maître charpentier, d*après les ordres du capi* 
taine, procéda de la manière suivante. 

Il établit à tribord et à bâbord une planche de dix pou- 
ces de hauteur, qui formait un angle avec la carène du 
bâtiment et qui devait servir à appuyer les pieds; de cette 
manière et grâce à ce soutien , soixante-dix-sept nègres 
pouvaient fort bien tenir adossés de chaque côté du na« 
vire, d'autant plus que, pour les empêcher de rouler les 
uns sur les autres, en cas de gros ;temps, ce qui n'aurait 
pas manqué d'arriver, on plaça entre chacun un anneau 
de fer qui devait servir à les amarrer. Il est vrai que Tan- 
neau prenait un peu delà place sur laquelle avait compté 
lecapitainePamphile, et qu'au lieu d'avoir une ligneet de- 
mie de trop, chaque homme se trouvait avoir trois lignes 
de moins; mais qu'est-ce que trois lignes pour un 
honune I trois lignes i il faudrait avoir l'esprit bien mal 
fait pour chicaner sur trois lignes, surtout lorsqu'il vous 
en reste cent quarante-deux. 

Môme opération avait été établie pour le fond : les nè« 
grès, ainsi disposés sur deux rangs, laissaient vide un es« 
pace de douze pieds. Le capitaine Pamphile fit, au milieu 
de cet espace, pratiquer une espèce de Ut de camp de la 
môme largeur que les adossoirs; mais, comme il ne devait 
y avoir que soixante-seize nègres pour le remplir, chaque 
homme gagnait une deoû-ligne trois dousièmeif aussi 
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le mattre charpentier appela-t41 très-judicieusement le 
banc du milieu le banc da pochai» 

Gomme ce banc avait six pieds de longueur, il laissait 
de chaque côté un intervalle de trois pieds pour le ser- 
Tke et la promenade. C'était, comme on le voit, plus 
qu'il n'en fallait; d'ailleurs, le capitaine ne se dissimulait 
pas qu'en passant deux fois sous le tropique, le bois d*é« 
bènene pouvait pas manquer àe Jouer un peu, ce qui, 
malheureusement, ferait de la place pour les plus diffi- • 
elles ; mais toute spéculation a ses chances, et un négo- 
ciant qui est doué de quelque prévoyance doit toujours 
«ompter sur le déchet. 

Ces mesures une fois prises, leur exécution regardait le 
maître charpentier; aussi, le capitaine Pam^ile ayani 
accompli son devoir en philanthrope, remonta-t-fl sur le 
pont pour Yoir comment on y faisait les honneurs à ses 
hôtes. 

Il trouva Outavari, sa famille et les grands de son 
royaume à même d'un magnifique festin présidé par le 
docteur. Le capitaine prit sa place au haut bout de la table, 
certain qu'il était de pouvoir entièrement se reposer sur 
l'adresse de son fondé de (ouvmrs; en effet, à peine le - 
repas était-il fini et avait-on reporté dans lenr pirogue le 
chef des Petits-Namaquois, son auguste famille et les 
grands de son royaume, que le maître charpentier vint 
dire au capitaine Pamphile que tout était fini A Cond de 
éale, et qu'il pouvait y descendre pour visiter i'arr^ 
mage; ce que fit aussitôt le digne capitaine* 

On ne Tnvait pas trompé s tout était merviflUiusemeiit 
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en ordre^ et chaque nègre, fixé à la membrure de ma- 
njère à croire qu'il faisait partie du bâtiment, semblait 
une momie qui n'attendait plus que l'heure d'ôtre mise 
dans son coffre ; on avait môme sur ceux du fond gagné 
quelques pouces, de manière qu'on pouvait circuler au- 
tour de l'espèce de gril gigantesque sur lequel ils étaient 
étendus, si bien que le capitaine Pamphile eut un Instant 
ridée d'ajouter & sa collection le chef des Petits-Nama- 
quois, son auguste famille et les grands de son royaume. 
Heureusement pour Outavari qu'à peine avait-il été re- 
porté dans la pirogue royale, que ses sujets, qui n'avaient 
pas dans le Lion blanc la même confiance que leur roi, 
avaient profité de la liberté qui leur était laissée pour ra- 
mer de toutes leurs forces ; de sorte que, lorsque la capi- 
taine Pamphile remonta sur le pont avec la mauvaise 
pensée qui lui était Tenue dans la cale, la pirogue dispa<^ 
raissait & un angle de la rivière Orange. 

Â cette vue, le capitaine Pamphile poussa un soupir s 
c'étaitquioze à vingt mille francs qu'il perdait là pai 
faute» - 
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XVIII 

Comment le capitaine Pamphile, s'étant défait avantagensêment de 
sa cargaison de bois d'ébène à la Martinique, et de son alcool 
aux grandes Antilles, retrouva son ancien ami le Serpent-Noir 
cacique des Mosquitos, et acheta son caciquat pour une demi- 
pipe d'eau-de-Yie. 

Après deux mois et demi d'une heureuse traversée 
pendant laquelle, grâce aux soins paternels que le capi- 
taine prit de son chargement, il ne perdit que trente- 
deux nègres, la Roxelane entra dans le port de la Marti- 
nique. 

C'était un excellent moment pour se défaire de sa car*- 
gaîson; grâce aux mesures philanthropiques prises d'un 
commun accord par les gouvernements civilisés, latraite, 
exposée aujourd'hui à des dangers ridicules^ laisse man- 
quer les colonies. 

La marchandise du capitaine Pamphile était donc en 
grande hausse lorsqu'il aborda à Saint-Pierre*Martiniquex 
aussi n'y en eut-il que pour les plus riches. II faut avouer 
aussi que tout ce qu'apportait le capitaine était de véri- 
tables échantillons de choix. Tous ces hommes pris sur 
un champ de bataille étaient les plus braves et les plus 
robustes de leur nation; puis ils n'avaient pas la face stu*. 
pjde et l'apathie animale des nègres du Congo; leurs re- 
lations avec le Captes avait presque civilisés; ce n'étaient 
que des demi-sauvageeé 



LE CAPITAINE PÂMPHILB 233 

Aussi le capitaine les vendit-il mille piastres l'un dans 
l'autre, ce qui lui fit un total de neuf cent quatre-vingt* 
dix mille francs; or, en sa qualité de capitaine, comme 
il avait Jaoitié part, il encaissa à lui seul, tous frais 
prélevés, quatre cent vingt-deux mille francs ; ce qui, 
comme on le voit, était un assez joli denier* 

Puis une circonstance inattendue donna encore moyen 
au capitaine PamphUe de tirer avantageusement parti 
d'une autre portion de son chargement. Au lieu de cin* 
quantes pipes d*eau-de-vie qu'elle attendait de la maison 
Ignace-Nicolas Pelonge, d'Orléans, la maison Jackson et 
compagnie, de New-Tork, n'en ayant reçu que trente* 
huit, elle avait été, malgré sa fidélité ordinaire à remplir 
ses engagements, forcée de manquer de parole à quel- 
ques-unes de ses pratiqneSé Or, le capitaine Pamphile 
apprit, à Saint-Pierre, que les grandes Antilles man- 
quaient entièrement d'alcool, et, comme il lui restait, si 
l'on, se souvient, onze pipes trois quarts de cette liqueur 
dont il n'avait pas trouvé l'emploi, il résolut de faire voile 
pour la Jamaïque. 

On n'avait pas trompé le capitaine Pamphile; les Ja- 
maïquois tiraient efifroyablement la langue à l'endroit, de 
l'eau-de-vie, dont ils manquaient depuis trois mois; aussi 
le digne capitaine fut-il reçu comme une véritable pro- 
vidence. Or, comme ou ne marchande pas avec la provi- 
dence, ]^ capitaine vendit ses pipes snr le piea de vingt 
francs la bouteille ; ce qui lyouta à son premier dividende 
de quatre cent vingt-deux mille francs une nouvelle part 
de cinquante mille livres, laquelle, additionnée au-des- 
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sons de la première^ donna un total de quatre, cent* 
soixante et douze mille francs; aussi le capitaine Pam- 
phile, qui, jusque-là, n'ayait janmis désiré que Yaurea 
mediocriUis d'Horace, résoTut-il de mettre immédiate* 
ment à la voile pour BfarseîHe, où, en réunissant tous les 
fonds quMl avait épars sur les différentes parties du globe^ 
il pouvait réaliser une petite fortune de soixante et quinze 
A quatre-vingt mille livres de rente. 

L'homme propose et Dieu dispose. A peine le capitaine 
Paniphile était-il sorti de la baie de Kinston, qu'un coup 
de vent le poussa vers la côte des Mosquftos, située au 
fond du golfe du Mexique, entre la baie de Honduras et 
la rivière Saint- Jean. 

Or, comme la Roxelane a^it subi quelques avaries et 
qu'elle avait besoin d'un mât de perroquet et d*un boute- 
hors de clin-foc, le capitaine résolut de descendre à terre, 
quoique les naturels du pays fussent accourus en foule 
sur le rivage, et que quelques-uns, armés de fusils, pa- 
russent disposés à faire réBstance : aussi, ayant fait appa« 
reiiier la chaloupe, et ordonné qu'on y transportât à tout 
hasard une petite caronade de douze qui avait son pivot 
sur l'avant, il y descendit avec vingt hommes, et, sans 
s'inquiéter des démonstrations hostiles des indigènes, il 
rama vigoureusement vers la côte, résolu à se procurer 
un mât de perroquet et un boute-hors de clin-foc, à quel- 
que prix que ce fût. 

Le capitaine avait calculé juste en comptant sur cette 
démonstration franche et précise de sa volonté; car, A 
mesure qu'il avançait vers le rivage, les naturels, qui pou* 
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faient par&itemeDt dûstinguerÀ l'œil ou les dispositioiis 
fuerrières du capUaine^ reculaient daus riutérieur d«i 
terres, au fond desquelles an apercevait quel<p]es chéiif es 
cabanes, dont la plus haute 'était surmontée d'un drapeau 
trop éloigné pour qu'on pût en rec(«inaiti^ les. armes* U 
en résulta qu'au momeat où le capitaine aborda, ksdeox 
troupes, toujours séparées par le même espace, se trou- 
raient à mille pas, à peu près, l'une de l'autre, distance & 
laquelle il était difficile de se parler autrement que par si- 
gnes; c'est ce que fit, au reste, immédiatement le capitaine 
Pamphile, qui, à peine dâ>arqué, planta en terre un bâ- 
ton au bout duquel flottait une seryiette blanche; ce qui, 
4ans tous 1^ pays du monde, teut dire qu'on se présente 
avec des dispositions amies* 

Ce signal fut sans doute compris des Mosquitos; car, à 
peine l'eurent-ib aperçu, que celui qui paraissait leur 
chef, et qui, en celte qualité, était revêtu d'un vieil habit 
d'uniforme, qu'il portait sans chemise et sans pantalon, 
probablement à cuise de la chaleur, déposa à terre son 
fusil, son tomahaw et son poignard, et, élevant les deux 
mains en l'air pour indiquer qu*ilétdtsaas armes, s'avança 
vers le rivage. Cette démonstration apparut à l'instant 
même au capitaine dans toute sa clarté; car, ne voulant 
pas rester en arriére, il déposa de son cM son fusil, son 
sabre et ses ^atolets sur le rivage, éleva les mains en l'air 
à son tour, et s'avança vers le sauvage avec la mêmecon'- 
fiance que ceU-d montrait 

Arrivé A dnqoante pas du chef moaquîtos, le capitaine 
Pamphile s'arrêta pour leregarder avec une plus grande 
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attention; il lui semblait que cette figure ne lui était pif 
inconnue, et que ce n'était pas la première fois qu'il a?ait 
l'honneur de la contempler. De son côté, le sauvage sem« 
blait faire des réflexions à peu près pareilles, et le capi- 
taine paraissait éveiller aussi dans sa mémoire quelques 
souvenirs confus et incertains; enfin, comme ils ne pou- 
vaient pas se regarder éternellement, ils se remirent en 
route; puis, arrivés à dix pas Tun de l'autre, ils s'arrêtè- 
rent de nouveau en poussant chacun une exclamation de 
surprise. 

— Heng! dit gravement le Hosquitos* 

— Sacredié! s'écria en riant le capitaine. 

— Le Serpent-Noir est un grand chef! continua le Hu* 
ron. 

— Pamphile est un grand capitaine !. reprit le marin* 

— Que vient chercher le capitaine Pamphile sur Ici 
terres du Serpent-Noir? 

— Deux misérables baguettes de saule, l'une pour faire 
un mât de perroquet et l'autre pour faire un boute-hors 
de clin-foc. 

— Et que donnera en échange le capitaine Pamphile 
au Serpent-Noir? 

— Une bouteille d'eau-de-feu. 

— Le capitaine Pamphile est le bien venu, dit le Huron 
après un moment de silence en tendant la main en signe 
d'adhésion. 

Le capitaine prit la main du chef et la lui serra de ma- 
nière à la lui broyer, en signe que c'était marché fait. 
Le Serpent-Noir supporta la torture en véritable Indieii« 
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la calme dans les yeux et le sourire sur les lètres; cê 
que voyant les marins d'un côté et les Mosquitos de Tau* 
tre, lis poussèrent trois grandes acclamations en signe de 
joie. 

-— Et quand le capitaine Pamphile donnera-t-il l'eau- 
de-feu? demanda le Hurqn en dégageant ses doigts* 

<— A l'instant même, répondit le marin. 

-* Pamphile est un grand capitaine^ dit le Huron eo 
«'inclinant. 

— Le Serpent-Noir est un grand chef^ répondit le marin 
en lui rendant son salut* 

Puis tous dem, se tournant le dos ayec la môme gra* 
Tité^ retournèrent d'un pas égal chacun vers sa troupe, 
afin de lui rendre compte de ce qui s*était passé. 

Une heure après^ le Serpent-Noir tenait la bouteille 
d'eau-de-feu. Le môme soir, le capitaine Pamphile 
avait avisé deux palmiers qui faisaient justement son afr 
faire. 

Cependant, comme le maître charpentier demandait 
huit jours pour mettre son m&tereau et son boute-hors en 
état, le capitaine, jugeant que la bonne intelligence pou- 
vait être interrompue pendant cet intervalle entre son 
équipage et les indigènes, fit tirer sur le rivage une ligne 
que ne pouvaient sous aucun prétexte dépasser les mate* 
lots. Le Serpent-Noir, de son çôté> fixa aussi ceilaines Ih 
mites que ses gens reçurent l'ordre de ne point Gauchir, 
puis, au milieu de l'espace qui séparait les deux camps^ 
on dressa une lente qui devait servir de salon de eonfé- 
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renée aux deux chefs, lorsque leurs affaires respective» 
exigeraient qu'ils s'abouclrasseat 

Le lendemain, Te Serpeuf-lfofr s*aciiendnafen la tente, 
le calumet à la main. Le capitaine Pamphile, Toyant le» 
dispositions pacifiques do dief 4èâ Mmqniio», i*«?8Bça de 
son côté, le brûle-gueule à la bouche* 

Le Serpe Qt-Noif avait atalé sa booMlle d'eaa-de-Csa, 
et il en désirait une autre. Le capitaine Pamf hile, sans 
être autrement curieux, n'était point fâché d'apprendre 
comment il retrouvait à l'isthme de Panama, et chef de 
Mosquitos , un homme qu'il avait quitté sur le fleuve 
Saint-Laurent, et chef de Hurons. 

Or^ comme tous deux étaient disposés ft faire quelques 
concessions pour obtenir ce qu'ils désiraient, ils s'abordè- 
rent ainsi que deux amis enchantés de se revoir; puis, 
comme preuve de fraternité complète, le Serpent-Noir 
prit le brûle-gueule du capitaine Pamphile, le capitaine 
Pamphile le calumet du Serpent-Noir, et tous deux se 
poussèrent gravement des bouffées de fumée au visage ; 
puis, après un instant de silence : 

-— Le tabac démon frère le visage pâle est bien fort, dit 
le Serpent-Nofr. 

^— Ce qui veut dire que mon frère la peau rouge désire 
se rafraîchir la bouche avec de feau-de-feu, répondit le 
capitaine Pamphile. 

— L'ean-de-feu est le htit des Hurons, reprit le chef 
aTèc une digpaité méprisante qui prouvait qu^il sentait, de 
ce c6té-là,^ toute sa supériorité sur les Européens. 

— Que mon btre boive donc, dit le capitaine Fvnphil» 
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•tt liraQl une geurd& de s» poche, ei, qa&nd le biberoa 
fera vide, on le reoiplii». 

Le ScrpeoUNoir j^rit la gourde», la porta à la luMiches 
et, de ta {irreniièffe goitg^e, ea but A peu près le tiers. 

Le capitatM la prit eaeutie, la secoua pour en calculer 
à peu près le déftdt, et, la potiaui 4 ses lèvres, il lui 
demia une aceolade fui ne le cédait en rien à celle de son 
oeoTiTe. Celiui^ voulut kt reprendre à son tour» 

-^Utt instant, dit )e capitaine en plaçant entre ses 
jambes ; la gourde vide aux deux tiers causons un peu 
de oa qui s'est passé, depuis que nous ne nous sommes 
▼os. 

-^Que désire savoir mon frère? demanda le chef. 

-~ Ton frère désire savoir, reprit le capitaine Pamphile, 
li tu es venu ici pMr mer ou par terre. 

— * Ite «oer» répondit laconiquement le Burnn* 

— > ËirqiM t'f a msiàmiZ 
^ — Le chef des liabits rouges; 

-— Que le Serpeat-^Noîr délie sa langue et raconte son 
histoire à son frère le visage pAle» reprit le capitaine Pam- 
philo en ^oésentant de oeuveain la g»urde au Euroa, qjoi 
la vya d'ttn tnit» 

—lien &ôreéco]ite4-iI3 demanda le chef, dont les yeui 
«amweaçaieB^ à s'anisMir* 

— B écoute, répondu le ea^k^ttine employant pour la 
réponse le mémie laecnisaie %ûà^ avait dicté la demande* 

— ij«iand mon frère m*Ottt quiUbé au miliett de la tem* 
péte, dit le chef, le Serpent-Noir continua de remonlier le 
iBUveâiiis grandes «aui^ non plue dans sa barque, qui 
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était brisée, mais en suivant A pied les rites. U marcha 
ainsi cinq jours encore^ et il se trouva sur les bords du 
lac Ontario; puis^ le traversant à York, il eut bientôt 
gagné le lac Huron, où était son wig^vam; mais, en son 
absence, de grands événements étaient arrivés. 

• Les Anglais, à force de repousser devant eux les peaux 
rouges, étaient parvenus peu à peu jusqu'aux bords du 
lac Supérieur : le Serpent-Noir trouva son village habité 
par des visages pâles et sa place prise par des étrangers au 
foyer de ses ancêtres. 

» Alors il se retira dans les montagnes où FOtalaiva 
prend sa source, et appela ses jeunes guerriers : ils déter- 
rèrent le tomahaw et accoururent autour de lui, aussi 
nombreux que Tétaient les élans et les daims avant que 
les visages pâles eussent paru aux sources de la Delavrarre 
et du Susquehennah. Alors les visages pâles eurent peur, 
et ils envoyèrent au nom du gouverneur une ambassade 
au Serpent-Noir. On lui offrait six fusils, deux barils de 
poudre et cinquante bouteilles d'eau-de-feu, s'il voulait 
vendre le toit de ses pères et le champ de ses aïeux; et, 
en échange de ce toit et de ces champs, on lui donnait le 
terre des Mosquitos, qui venait d'être cédée par la répu« 
blique de Guatimala aux visages pâles. Le Serpent-Noir 
résista longtemps, quelques tentantes que fussent ces of- 
fres; mais il eut le malheur de goûter à Teau-de-feu, et 
dès lors tout fut perdu : il consentit au traité et l'échange 
fût fait. Le Serpent*Noir jeta une pierre derrière son doi, 
en disant t 

» — Qp^ le Manitou me jette Idn de lui comme je 
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fais de cette pierre^ si jamais je remets le pied dans les 
forêts^ dans les prairies on sur les montagnes qui s'éten- 
dent du lac Érié â la mer d*Budson, et da lac Ontario w 
lac Sopérieun 

» Aussitôt on le conduisit & Philadelphie» on le fit monter 
sur un Taisseau et on le transporta à Mosquitos ; alors le 
Serpent-Noir et les jeunes guerriers qui Tavaient accom- 
pagné bâtirent les huttes que mon frère peut voir d'ici. 
Lorsqu'elles furent achevées > le chef des visages pâles 
planta sur la plus grande le drapeau de rAngleterre, et 
remonta sur son vaisseau, en laissant au Serpent-Noir un 
papier écrit dans une langue inconnue* 

A ces mots» le Serpent-Noir tira en soupirant un par- 
chemin de sa poitrine et le déroula devant les yeux du 
capitaine Pamphile : c'était l'acte de cession qui lui était 
fait de tous les terrains situés entre la baie de Honduras 
et le lac de Nicaragua, sous la protection deTAngleterre, 
et avec le titre de cacique des Mosquitos. 

Le gouvernement britannique se réservait la facuké de 
faire bfttir un ou plusieurs forts, en tels endroits qu'il lui 
plairait de choisir, sur les terres du caciquat* 

L'Angleterre est la nation de prévoyance par excellence: 
présumant qu*un jour ou l'autre on percerait l'isthme de 
Panama, soit à Ghiapa, soit à Garthago, elle avait rêvé 
d'avance entre Tocéan Atlantique et l'océan Boréal UD 
Gibraltar américain. 

En lisant cet acte, il vint au capitaine Pamphile une 
tttDguUére idée } il avait aséoolé sur tout, thé, indigo, café, 

ii 
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«loraet siagei, oon, Mu-de-Yie et; Gftfces; il lui resltit k 
acheter qq n»saume« 

Settlement, celui-là lui coûta plu& cbe? qu'Q ne ^y était 
attendu d'abord^ non pas à cause de la mer {unssonueuse 
qui en baignait les cOtes, uou point i cause des hauts co- 
cotiers qui en onxljra^geaient le rîTage, non point encore à 
cause des vastes forêts qui couvraient la chaîne de mon- 
tagnes qui coupe l'isthme en deux et sépare les Gua^^ 
thnalais des Hosquitos : non» tout cela était assez indiffé» 
rent au Serpent-Noir; mals^ en revanche , il tenait 
énormément au cachet rouge qui décorait le bas do son 
parchemin. Malheureusement, il n'y avait pas d'acte sans 
cachet, car ce cachet était celui de la chancellerie de 
Londres* 

Le. cachet coûta au capitaine cent cinquante bootelBes 
d*eau-de-feu; maia II eut le par^emlo par-deesii» lé 
marché. 



«X 



Gomment le csdqiie des Hosquitos donna une constitution k so» 
peuple, poui se fitcQlter on empnni de deue iiiBteas. 

Quatre mok e»nreii après tes 4véoem«nta que niOtt» 
<maa» de raeo>Qter,.ua joli MgJ^ portant m paviUoft 
tiercé en fasce de sinople, d'argent et d'ator» abaissé au- 
dessous du paviUoQ loyal d'Angleterre, qui se déployait 
fliremeal ao*d«Hm 4a lui «k (i(M de» «niMiiaetéi, ur 
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hiaif de vingt et an coa{»s de canon la forteresse de Port»- 
mouth, qui lui rendait sa politesse par un nonilire de 
coups égall 

C'était U Soliman, navire fintoilier^ détaché de la nom« 
bf ëuse marine militaire du cacique des Hosquitos, et qui 
amenait & Londres et à Edimbourg les consub de Son kU 
tesse, lesquels tenaient, munis de Tacte de cession fait 
par le gouvernement anglais à leur mettre, se flaire te* 
connaître de Sa Majesté Guillaume 1V« 

La curiosité avait été grande dès qu'on avait signalé 
dans la rade de Portsmouth un pavillon inconnu ; mais 
cette curiosité augmenta encore lorsque Ton sut quels 
importants personnages il annonçait. Chacun se précipita 
aussitôt sur le port pour voir descendra les deux illustres 
envoyés du nouveau souverain que la Grande-Bretagne 
venait de ranger au nombre de ses vassaux. U semblait 
aux Anglais, si avides de choses nouvelles, que les deux 
consuls devaient avoir quelque chose d'étrange, et qui 
sentit l'état sauvage dont allait les tirer le bienfaisant 
patronage de FAngleterre. Mais, sur ce point, les prévi- 
sions des curieux furent complètement trompées : la cha- 
loupe mit à terre deux hommes, dont l'un, déjà âgé de 
cinquante à cinquanie-^q ans, court, replet et haut en 
couleur, était le consul d'Angleterre; l'autre, âgé de vingt* 
deux à vingt*trtis ans, grand et sec, était le consul 
d'Édîmbottj^; tous deux étaient revêtus d'un uniforme 
de fantaisie qui tenait le mUiea entre le costumemilitaire 
et l'habit civiL Au reste, leur teint bruni par le soleil^ 
lev acœm aiéridicmal fortement accentué, indiquaient 
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du premier coup, à l'œil et & Toreille, des enfants de 
l'équateur. 

Les nouveaux débarqués s'informèrent de la demeure 
du commandant de place, auquel ils firent leur visite, 
qui dura une heure, à peu près ; puis ils retournèrent & 
bord du Solimant toujours accompagnés de la môme 
affluence. Le même soir, le bâtiment remit à la voile, et, 
huit jours après, on apprit par le Timei, le Standard et le 
Sund leur heureuse arrivée à Londres, où ils avaient pro- 
duit, disaient ces journaux, une grande sensation. Cela 
oe surprit point le gouverneur de Portsmouth, qui avait 
été étonné, disait-il à qui voulait l'entendre, de l'instruc- 
tion variée des deux envoyés du cacique des Mosquitos, 
qui tous deux parlaient un français fort passable, et dont 
l'un, le consul d'Angleterre, possédait d'excellentes idées 
commerciales et môme une légère teinte de médecine, 
tandis que l'autre, le consul d'Edimbourg, brillait surtout 
par un esprit très-vif et une connaissance approfondie de 
la science culinaire des différents peuples du monde, que, 
tout jeune qu'il était, ses parents lui avaient fait parcourir» 
dans la prévision, sans doute, des hautes charges aux* 
quelles la Providence l'avait appelé. 

Les deux consuls mosquitos avaient eu le môme succès 
auprès des autorités de Londres qu'auprès du gouverneur 
de Portsmouth. Les ministres auxquels ils s'étaient pré* 
sentes avaient remarqué en eux, il est vrai, une ignorance 
complète des usages du monde ; mais cette absence de 
fashion, qu'on ne pouvait consciencieusement pas exiger 
d'hommes nés sous le 10* degré de latitude,- était bien ri* 
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cbetée par les connaissances diverses qu'ils possédaient, 
et qui sont quelquefois parfaitement étrangères aux agents 
des nations les plus civilisées. 
; Par ext^mple^ le lord chancelier étant revenu, un soir, 
'jrès-enroué d'une séance de la chambre basse^où il avait 
j âté obligé de discuter contre 0'Ck>nnell un nouveau pro« 
' jet d'impôts sus* Tlrlande, le consul de Londres, qui se 
trouvait là par hasard à son retour, demanda à milady un 
jaune d'œuf, un citron, un petit verre de rhum et quel« 
ques clous de girofle, prépara de ses propres mains une 
boisson agréable au goût et fort en usage, dit-il, à Coma- 
yagua pour ces sortes d'indispositions, boisson qu'ayant 
avalé de confiance le lord chancelier, lise trouva radica- 
lement guéri le lendemain. Cette aventure fit, du reste, 
tant de bruit dans le monde diplomatique, que, depuis ce 
temps, on n'appelle plus le consul de Londres que le 
docteur* 

Une autre cbose, non moins extraordinaire, arriva à 
M. le consul d'Edimbourg, sir Edouard Twomouth *• Un 
jour que l'on causait chez le ministre de l'instruction pu- 
blique des différents mets des difi'érentes nations, sif 
Edouard Twomouth déploya une si vaste connaissance â$ 
la matière, depuis la carrick à l'indienne, fort en usage à 
Calcutta, jusqu'au pâté de bosse de bison, si généralement 
apprécié à Philadelphie, qu'il en fit venir l'eau à la 
bouche à toute l'honorable assemblée ; ce que voyant le 
consul, il offrit avec une obligeance sans égale à M* le 

r En mosquitos, Duas-Boccas; en français, Double-Boueba» 

14» 
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ministre de lIostroctloQ publique de diriger un de 
prochains dîners dans lequel on né servirait aux convives 
que des plats parfaitement inconnus en Europe. Le mi« 
nistre de l'instruction publique» confus de tant de bontéf 
refusa longtemps d'accepter une pareille offre; mais sir 
Edouard Twomouth insista de telle façon et avec une si 
grande franchise, que Son Excellence finit par céder et 
invita tous ses collègues à cette solennité culinaire. En 
effet, au jour dit, le consul d'Êdin^urg, qui avait donné 
la surveille ses ordres pour les achats, arriva dès la 
matin, et, sans morgue, sans fierté, descendant à la cui« 
sine, il se mit en chemise, au milieu des cuisiniers et dei 
flUirmitons, qu'il dirigea comme s'il n'avait pas fait autre 
chose detoutesa vie. Puis, une demi-heure avant le dîner, 
il détacha la serviette qu'il avait nouée autour de ses 
reins, reprit son habit de consul, et, avec la simplicité du 
mérite réel, il entra au salon avec la même tranquillité 
que s'il descendait de son équipage* 

Cest ce dîner, lequel fit révolution dans le cabinet an* 
glais, qui fut comparé au festin de Balthasar par le Ctm» 
iiitutionnelf dans un article foudroient intitulé Perfide 
Albion. 

Aussi, sir Edouard Twomouth souleva-t-fl les plus vib 
regrets d^s lelcluh gastronomique de Pîccadilly, lorsque. 
Impérieusement appelé paç son devoir, il (àt forcé de 
quitter Londres pour Edimbourg. Is docteur resta done 

I 

seul à Londres. Au bout de quelque temps, il notifia au 

corps diplomatique l'arrivée prochaine de son auguste 
niuiiro, Son Altesse don Gusman y PamphiloSy eefui 
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produisit une grande sensatidn daos le monde arisi ocra- 
tique. 

En effet, un matin, on elgnala jm bâtiment étranger 
qui remontait la Tamise, portant i sa corne le paTillon 
mosquitos^ et, à son mât d'artimon, l'étendard de la 
Grande-Bretagne; c'était le brick le MùêquitOB, dû même 
poil et de la même force qne U Soliman, mais toot écla 
tant de dorures, et, le môme jour, il mouilla dans les 
Docks, n amenait à Londres Son Âlteœe le cacique en 
personne. 

Si raffluence avait été déjà coiffiidérable an débarque- 
ment des consuls, on comprend ce qu'elle dut être au 
débarquement du maître. Londres tout entier était dans 
ses rues, et ce fut à grand'peine si le corps diplomatique 
parvint à se faire faire place, tant la foule était pressée, 
pour venir recevoir le nouveau souverain. 

C*éisÀi un bomme de quarante-cinq & quarante-buit 
ans, chez lequel où reconnut à Finstant même le véri* 
table type mexicain, avec ses yeux vifs, son teint hâlé, 
ses favoris noirs, son nez aquilin et ses dents de chacal. 
Il était vêtu d'un habit de général mosquitos, et portait 
pour tout ornement, la plaque de son ordre; il pariait 
passablement l'anglais, mais avec un accent provençal 
très-prononcé. Gela tenait & ce que le français était la 
première langue qu'il eût apprise, et qu'il l'avait ap- 
prise d'un maître marseillais; an reste, il répondit aux 
compliments avec aisance, parla à diaque nnm^e et à 
ehaqne chargé d'affahres dans sa langue : Son Altesse le 
cacique étant polyglotte an premier degré. 
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Le lendemain. Son Altesse fut reçue par Sa Halesté 
Guillaume IV. 

Huit jours après, les murs de Londres se tapissèrent 
de lithographies représentant les différents uniformes de 
i'ârmée de terrent de mer du cacique des Mosquitos; 
puis de paysages représentant la haie de Carthago et le 
cap Garcias à Dios, à l'endroit où la rivière d'Or se jette 
4 la mer. 

Enfin parut une Tue exacte de la place publique de la 
ville capitale, avec le palais du cacique au fond, le théâ- 
tre sur un côté et la hourse sur Tautre. 

Tous les soldats étaient gras et bien portants, et l'on 
expliquait ce phénomène par une note placée au bas des 
gravures et qui indiquait la paye que recevait chaque 
militaire : c'était trois francs par jour pour les simples 
soldats, cinq francs pour les caporaux, huit francs pour 
les sergents, quinze firancs pour les sous-officiers^ vingt- 
cinq francs pour les lieutenants et cinquante francs pour 
les capitaines. Quant à la cavalerie, elle touchait double 
paye, parce qu'elle était obligée de nourrir ses chevaux ; 
cette magnificénce|,qu*on eût traitée de prodigalité à Lon- 
dres et à Paris, était toute simple à Mosquitos, l'or rou^ 
lant dans les fleuves et germant littéralement sous terre, 
de sorte qu'on n'avait qu'à se baisser et à le prendre. 

Quant aux paysages, c'étaient bien les plus riches points 
de vue qui se pussent voir : l'ancienne Sicile, qui nour- 
rissait Rome et l'Italie du superflu de ses douze millionf 
d'habitants, n'était qu'un désert auprès deB plaines de 
Panamakas» de Garibania et de Tinto; «'étaient des 
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champs de maïs, de riz, de cannes à sucre et de café, au 
milieu desquels les chemins étaient â peine tracés pour 
la circulation des exploitants ; toutes ces terres rappor- 
taient naturellement, et sans que l'homme s'en occuptt 
le moins du monde. Cependant les naturels les labou- 
raient, -parce qu'il arrivait souvent qu'avec le soc de 
leur charrue, ils découvraient des lingots d'or de deux 
ou trois livres, et des diamants de trente à trente-cinq 
carats. 

Enfin, autant qu'on en pouvait juger par les trots ma« 
gniflques palais qui s'élevaient sur la place principale des 
Mosquitos, la ville était bâtie dans un style mélangé, qui 
participait & la fois de l'antique simplicité grecque, de la 
capricieuse ornementation du moyen ftge et de la noble 
impuissance moderne; ainsi le pali^is du cacique était (ait 
sur le modèle du Parthénon, le théâtre avait une façade 
dans le goût de celle du dôme de Milan, et la*bourse res« 
semblait à l'église Notre-Dame de Lorette. Quant à la po- 
pulation, elle était vêtue d'habits magnifiques, tout res- 
plendissants d'or et de pierreries. Des négresses suivaient 
les femmes avec des parasols de plumes de toucan et do 
tolibri ; les laquais faisaient l'aumône avec des pièces 
i'cr, et il y avait dans un coin du tableau un pauvre qui 
nourrissait son chien avec des saucisses. 

Quinze jours après l'arrivée du cacique à Londres, il 
n'était bruit, depuis Dul)lin jusqu'à Édimiiiourg, que do 
l'Eldorado mosquitos; le peuple s'arrêtait devant ces 
magnifiques prospectus en telle afQuence, que la ba* 
guette du eonstable devint insuffisante pour dissiper les 
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attitniil^inetits; ce qae toyant le cadqus, il aUa troarer / 
le lord maire» en le priant de défendre Texposition d'au* 
eone gravure ou gouache représentant qficÂ que ce soit 
de son royaiime. Le lord maire, qui, jusqu'à présent, ne | 
raviit pas fait dans la seule crainte de désobliger Son 
Altesse donGusman yPamphilos, ordonnante jour même» 
la saisie des objets désignéscheztouslesmarchands de gra* 
TUfte; mais, s'ilsélaient loin de la Tue, ils n'étaient pas hors 
de la mémoire, et, le lendemain de cette exécution sans 
exemple dans nn pays aussi libre que l'est la Grande-Bre- 
tagne, plus de cinquante personnes se présentèrent ches 
le consul, déclarant qu'elles étaient proies à émigrer, si 
les renseignements qu'elles venaient chercher étaient en 
harmonie avec ce qu'elles attendaient» 

Le consul leur répondit qu'il y avait aussi loin de l'i* 
dée qu'elles avaient pu prendre de cette bieniieureuse 
terre, A ce qu'elle était en effet, qu'il y a loin de la nuit 
au jour et de la tempête au beau temps ; que la lithogra- 
pfaie était, comme chacun sait, un moyen très-impuiâ- 
sant de traduire la nature, puisqu'elle n'avait qu'un ton 
gris et terne pour rendre non-seulement toutes les cou- 
leurs, mais encore les milliers de nuances qui font le 
charme et l'harmonie de la création; que, par exemple» 
les oiseaux qui voltigeaient dans les paysages et qui 
avaient sur ceux d'Europe l'avantage inappréciable de se 
BOuirir d'insectes malfaisants, et de ne pas sentir la 
ifftin, semblaient tous sous les crayons du lithographe des 
moineaux francs on des alouettes, tandis qu'ils brillaient 
•a réalité de conleors si Cratches et si ftvesi qa*lls eem* 
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blaieut de» rubis aoiaiéa et des topuea ^yanti»; çue, 
d'ailleuj^ s'ils foiûaieni se donner la peine de passe» 
daas son ei^ttiiet, il leur meotrerait oes mSincs eîseaoxj 
qu'ils recckQuattraieatj iKm pee à leur plumage, mai» à la 
forme de leur bee et à la longueur de hm queue» et 
qu'en les çomparaiU à i'ignebla ressemblance que le 
peintre avait cru atteindre, tis pourraient juger de tout le 
caste sur un seul éciiantlllook 

Les braves gens entrèrent dans le cabinet, et, comme le 
docteur» grand amateur d*bistoire naturelle, avait» dans 
ses différentes ooussee^ réuni une collectioa précieuse de 
toutes cas fleurs voUntea qu'on appelle des colibris» dm 
oiseaux^moucbes tt des bengalis, ils en sortirent parfai* 
tement convaiacus* 

Le lendemaiÀ» un bottier sa présenta cbez le consul 
et demanda si» à Mosquitos» les indusiries étaient libres* 
Le consul répondit que le gouveriMment j était si p^ 
temel, que l'on a'y payait mésaa pas A palfiotn; ce qui 
éiablisfiait una cooi»}rren«e qusi toumail à ta fois au proil 
des Industriels et des consoomiateun^ attendu quatone 
les penples environnants venaient s'approvisionner dans 
la capitale du cacîqusit, où ils trouvaient ehaipa Aoee 
tellement au-dessous du cour» de leur pays, querieii 
que par eetta diffâreaca ils étaient défrayés et au delà 
des dépenses de leur voyage; que les seuls privilèges qui 
dussent exister, car ils n'eiJstaieint pas encore^ et c'était 
ce qu'il avatt vu en Angleterre qui eaavait doojié l'idée 
au caciquej» était la fourniture spéciale de sa petsonne 
aii'4iiis«uns et de samaisëtt» Labottiar deasamia aussttdi 



tut LS CAPITAINE PAMPHILE 

s'il y avait à Mosquitos un bottier de la couronne. Le con* 
sul répondit que beaucoup de demandes avaient été 
faites, mais qu'aucune n'avait encore été distinguée ; que, 
d'ailleurs, le cacique comptait soumissionner les charges^ 
ce qui épargnait toujours un grand embarras, attendu, 
que cette mesure déjouait toutes les brigues et tuait la 
Ténaiitéj ce vice fondamental des gouvernements euro» 
péens» Le bottier demanda à quel taux était cotée la 
charge de bottier de la couronne. Le docteur consulta ses 
registres et répondit que la charge de bottier de la cou- 
ronne était cotée A deux cent cinquante livres sterling. 
Le bottier bondit de joie: c'était pour rieni puis, tirant 
de sa poche cinq billets de banque qu'il présenta au con- 
âul, il le pria dès ce moment de le considérer comme seul 
et unique soumissionnaire, ce qui était d'autant plus 
juste qu'il y avait rempli la condition demandée, c'est-A* 
dire le paiement comptant et intégral de la soumission; 
Le consul trouva la demande si éminemment raisonna- 
ble, qu'il n'y répondit qu'en remplissant un brevet qu'il 
remit séance tenante au pétitionnaire, signé de sa main 
et revêtu du sceau de Son Aliesse. Le bottier sortit du 
consulat sûr de sa fortune et enchanté d'avoir fait pour 
l'assurer un si mince sacrifice. 

Dès lors il y eut queue au bureau du consulat; au bot« 
tiar succéda un tailleur, au tailleur un pharmacien; au 
bout de huit jours, chaque branche de l'industrie, du 
commerce ou de l'art eut son représentant breveté. Pull 
ensuite vinrent les achats de grades et de titres; le ca« 
cique fit des colonels et créa des barons, vendit de te iMh 
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bleâse personnelle et de la noblesse hérédiatire. Un mon* 
çieur, qui avait déjà FÉperon d'or et Tordre d'HohenlcÀe; 
lui fit môme des propositions pour acheter l'Étoile de 
Téquateur, qu'il avait fondée pour récompenser le mérite 
civil et le courage militaire; ms^is le cacique répondit 
que, sur ce point seulement, il s'écarterait de Texemple 
donné par les gouvernements européens, et qu'il faudrait 
gagner sa croix pour l'obtenir. Malgré ce refus, qui lui 
fit, m reste, le plus grand honneur dans l'esprit des ra- 
dicaux anglais, le cacique encaissa dans son mois une re« 
cette de soixante mille livres sterling. 

Vers ce temps, et après un dîner à la cour, le caciqoe 
se hasarda à parler d'un emprunt de quatre millions. Lé 
banquier de la couronne, qui était un ]uif prêtant de l'ar* 
gent à tous les souverains, sourit de pitié à celte demande 
et répondit au cacique qu'il ne trouverait pas à emprun- 
ter moins de douze millions, toute aifaire commerciale 
au-dessous de ce chiffre étant abandonnée aux carotteurs et 
aux courtiers marrons. Le cacique répondit que ce n'é- 
tait pas cela qui empêcherait la chose de se faire^ et que 
quant à lui, il prendrait aussi bien douze millions que 
quatre. Le banquier lui dit alors de passer dans son bu- 
reau, et qu'il 7 trouverait son commis qui était chargé des 
emprunts au-dessous de cinquante millions ; qu'il aurait 
reçu des ordres, et qu'il pourrait traiter avec ce jeune 
homme; que, quant à lui, il ne s'occupait que des spécu- 
lations qui dépassaient un milliard. 

Le lendemain, le cacique passa au bureau du banquier^ 
tout avait été préparé comme celm-ci Tavaildit. L'emprunt 



^ 
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06 faisait à six pour cent ; M. Samuel émettait d'abord toua 

* 

les fonda; puis il se chargeait ensuite de trourer des sou- 
missionnaires. Cependant c'était à une condition aifie ^uà 
fum. Le cacique Arémit et demanda quelle était cette 
condition. Le commis répondit que cette condition était 
de donner une constitution à son peuple. 

Le cacique resta étourdi do la demande, non pas qu'il 
rechignât le moins du monde sur la constitution ; il con- 
naissait la valeur de ces sortes d'écrits et en aurait donné 
douse pour mille écus, à plus forte raison une pour douze 
millions; mais il ne seyait pas que M. Samuel entreprit 
la liberté des peuples en partie double : il lui ayait môme 
ontendu professer dans son patois, moitié allemand, moi* 
lié AraBçais, une profession de foi politique qui était si 
peu en harmonie ayec la demande qu'il lui faisait faire A 
cette heure, qu'il ne put s'empêcher d'en manifester son 
étonnement au troisième commis. 

Gelui-d répondit au cadque que Son Altesse ne s'était 
point trompée à l'endroit des opinions de son patron ; mais 
qoa, dans les gouyemements absolus, c'était le prince qui 
répondait des dettes de l'État, tandis que, dans les gouyer- 
iiements constitutionnels, c'était l'État qui répondait des 
dettes du prince, et que, quelque fonds que fit IL Samuel 
sur la parole des rois, il ayait encore plus de confiance 
dans les engagements des peuples. 

Le cacique, qui était un homme de jugement, fut forcé 
d'ayouer que ce que lui disait ce troisième commis ne 
manquait pas de raison, et que M. Samuel, qu'il ayait 
prit pour un turcaret, était, ao contraire, un homma fort 
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lensé :il promit, en ebnséqaence, de rappofter le lende- 
main une constitution aussi libérale qnecelles qui aTaient 
cours en Europe, et dont le principal article serait conçu 
en ces termes t 



« Les dettes qui, jusqu'au jour de la- prochaine con- 
Tocation du parlement, ont été contractées par Son 
Altesse le cacique, sont déclarées dettes de l'État, et ga- 
ranties par tous les revenus et toutes les propriétés de 
rËtat. 

» Une lei sera présentée à la prochaine session du par* 
lement, pour déterminer la portion des revenus publics 
qui sera affectée au service des intérêts et au rachat suc- 
cessif du capital de la dette actuelle. » 

C'était la rédaction môme de M. SamueL 
Le cacique n*y changea point uneyirgule, et, le lende- 
main, il rapporta la constitution entière, telle qu'on peut 
la voir aux pièces justificatives : elle était signée de sr 
main et scellée de son sceau. Le troisième commis li 
jugea convenable et la porta k M. Samuel. M. Samuel mit 
au bas ; Bon à tirer, déchira un feuillet de son agenda, 
écrivit au-dessous : « Bon pour douze millions payables 
fin courant, » et signa Samueh 

Huit jours après, la constitution de la nation mosquitos 
atait para dans toui les Journaux anglais, et était repro- 



Si56 LE GAPITAlMfS PÀMPHILE 

duite parious les joarnaax earopéens; ce fat à cette 
occasion que le Constitutionnel fit cet article remarqiiable 
qui est encore dans tous les souTenirs, intitulé NobU 
Angleterre. 

On comprend qu'une pareille largesse de la part d'un 
prince & qui on ne la demandait pas, redoubla la con« 
fiance qu'on avait en lui et tripla le nombre des ômigrants. 
Le nombre s'éleva à seize mille six cent trente-neuf, et le 
consul signait le seize mille six cent trente-neuvième passe- 
port, lorsque, remettant le susdit papier au seize mille six 
cent trente-neuvième émigrant, le consul lui demanda quel 
argent lui et ses compagnons emportaient* L'émîgrant ré- 
pondit qu'ils emportaient des billets de banque et des 
guinées. A ceci le consul répondit qu'il croyait devoir 
prévenir l'émigrant que les bank- notes perdaient à la 
banque mosquitos six pour cent, et l'or deux scbellings 
par guinée, et cette perte était une chose qui se devait 
comprendre, à cause de l'éloignement des deux pays et 
de la rareté des relations, tout le commerce se faisant en 
général à Cuba, Haïti, la Jamaïque, l'Amérique du Nord 
et l'Amérique du Sud. 

L'émigrant, qui était un homme de sens, comprit par« 
faitement cette raison; mais, désolé du déficit que devait 
produire dans sa petite fortune, lé change qu'il serait 
obligé de subir une fois arrivé au lieu de sa destination» 
il demanda à Son Excellence le consul si, par faveur spé* 
cîale, il ne pourrait pas lui donner de l'argent ou de l'or 
mosquitos en échange de ses guinées et de ses bank*? 
Hôtes. Le consul répondit qu'il gardait son or et sou ^ 
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gent^ parce qu'étant purs da tpat alliage, ils gagnaient 
sur Targent et sur V%t anglais » mais qu'il pouvait lui 
donner, moyennant une simple commission d*un demi 
pour cent, des billets de la banque du cacique, qui, une 
fois arrivé à Mosquitos, lui seraient échangés sans retenue 
contre de l'or et de l'argent du pays. L'émigrant demanda 
à embrasser les pieds du consul; mais celui-ci lui ré- 
pondit avec une dignité vraiment républicaine que 
tous les hommes étaient égaux, et lui donna sa main à 
baiser. 

Dès ce jour, le change commençai II dura une se- 
maine. Au bout d'une senuiine, lé change avait produit 
quatre-vingt mille livres sterling, sans compter Vefh 
compte. 

Vers le môme temps, sir Edouard Twomouth, consul & 
Edimbourg, prévint son collègue de Londres qu'il avait 
encaissé, par des moyens à peu près analogues à ceux 
qui avaient été mis en usage dans la capitale des trois 
royaumes, une somme de cin^ante mille livres sterling. 
Le docteur trouva d'abord que c'était bien peu ; mais il 
réûéchit que TÉcosse était un pays pauvre qui ne pouvait 
pas rendre comme l'Angleterre. 

De son côté. Son Altesse le cacique don Gusman y Pam- 
philos, toucha, ^n coumoti le3 doi}Z6 millions du ban- 
quier Samuel* 
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CONCLUSION 



Les émigrants partirent sur buit bâtiments frétés à feaki 
communs, et, après troi& mop de navigation» arii? èrent 
en vue de la côte que tous savez, et jetèrent Tancredans 
la baie de CarihagQ. 

Ils y trouvèrent» pour toute ville, les cabanes que nous 
avons décrites, et» pour toute population, les gens du 
Serpent-Noir, qui les conduisirent à leur chef, lequel leur 
demanda s*ik lui apportaienl de l'eau-de-feu* 

Une partie de ces malheureux, n'ayant plus aucune 
ressource en Angleterre» prirent le. parti de rester à 
Mosquitos ; les autres résolurent de revenir en An^eterxe. 
En route, la moitié de cette moUié mourut de faim et de 
misère» 

Le quai:t qui revint A Londrea n*eut pas plus t<^ mis 
pied à terre, qu'il courut au palais dn cacique et à l'hûtel 
du consuL Le cacique et le consul avaient dispani depuis 
buit jours, et l'on igncurait complètement ce qu'ils étaient 
}evenus. 

Quant à nous» nous croyons que le cacique est incognito 
I Paris, et nous avons des raisons de penser qu'il n'est pas 
Itranger à une grande partie des entreprises industrielles 
^ui s'y fbnt depuis quelque temps. 
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Si nous en apprenons ^elqne nouvelle plus posi- 
tiye, nous nous empresserons d*ea (tire part à nos lec- 
teurs» 



Au moment où nous mettons sous presse^ nous lisons 
dans la QaxeHe midkale : 

« Jusqu'à présent, on n'avait constaté le fait de com- 
bustion instantanée que sur les hommes; un cas pareil 
vient, pour la première fois, d'être signalé par le docteur 
Thierry sur un animal appartenant 4 l'espèce simiane* 
Depuis cinq ou six ans, cet individu, par suite de la perte 
douloureuse qu'il avait faite de l'un de ses amis, avait 
pris l'habitude de se livrer à une intempérance journa- 
lière A l'endroit du vin et des liqueurs fortes; le jour 
même de l'accident, il avait bu trois petits verres de 
rhum et s'était retu'é, selon son habitude, dans un coin de 
l'appartement, lorsque, tout à coup, on entendit de son 
côté un pétillement pareil A celui que prcjduisent les 
étincelles qui s'échappent d'un foyer* La ménagère, qui 
faisait sa chambre, se retourna vivement du côté d'où ve- 
nait le bruit, et vit l'animal enveloppé d'une flamme 
bleufttre pareille à celle de l'esprit-de-vin, sans que ce- 
pendant il fit ie moindre mouvement pour échapper à 
rincendie. La stupéfaction dans laquelle la plongea ce 
spectacle lui 6ta la force d'aller à son secours, et ce ne fut 
que lorsque ie feu fut éteint qu'elle osa s'approcher de. 
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l'endroit où il avait apparu; mais alors il était trop tard, 
ranimai était complètement mort* 

» Le singe sur lequel s'est accompli cet étrange phé- 
nomène appartenait & notre céMbre peintre, Ht Tony 
Johannot. a 



PIÈCES JUSTIFICATIVES 



CONSTITUTION DE LA NATION DES MOSQUITOS 

DAMS l'aMÉRIQÇI GAMTftALB * 



Don Gusman t Pamphilos, par la grâce de Dieu, cacique 
des Mosquitos, etc. 

Le peuple héroïque de cette coutrée, ayant dans tons 
les temps conservé son indépendance par son courage et 
ses sacrifices, en Jouissait paisiblement à Fépoque où toutes 

* Voir YAtloi géographique, ^torique et chronologique dee 
deux Amériques et detUee aéliêuntei, publié par notre savant 
chroniqueur Buchoiii qui nous % etnserré cette pièce curieuse 
iiBS teati son intésiité. 
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les autres parties de TAmérique gémissaient encore soni 
le joug du gouvernement espagnol. A la grande et mé« 
morable époque de l'émancipation du nouTel hémisphère, 
(es peuples de cette vaste région n'avaient été soumis pai 
ducun peuple européen; TEspagne n'avait exercé sur eui 
aucune autorité réelle, et avait été forcée de se bomer 
A de chimériques prétentions contre lesquelles la bra- 
voure et la constance des indigènes n'avaient cessé de 
protester. La nation des Mosquitos avait conservé in- 
tacte cette liberté primitive qu'elle tenait de son Gréa- 
leur. 

Dans la vue de consolider son existence, pour défendre 
sa liberté, le premier de tous les biens d'un peuple, et 

pour guider ses progrès vers le bonheur de l'état social, 
cette contrée a bien voulu nous choisir pour la gouver- 
ner déjà, dans cette immortelle lutte de la liberté amé- 
ricaine, nous avions montré aux peuples de ce continent 
que nous n'étions pas indigne de contribuer A Taffran- 
chissement de cette noble moitié de l'espèce humaine. 

Pénétré des devoirs que la Providence nous imposait en 
nous appelant, par le choix d'un peuple libre, au gou- 
vernement de cette belle contrée, nous avions cru devoir 
différer, jusqu'à ce jour, la création des institutions qui 
doivent hftter son bonheur; nous jugions nécessaire de 
bien connaître auparavant les besoins de la nation A la- 
quelle ces institutions devaient s'appliquer. 

Cette époque est enfin venue. Itous sommes heureux 
de pouvoir nous acquitter de ce devoir, dans un temps où 
la victoire vient de consacrer à jamais les de8th:iées dece^ 



f 
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continent^ et de terminer, agrès quinze années, nne lutte 
où nous avons, parmi les premiers, arboré l'étendard de 
Findépendance et scellé de notre sang les droits impres- 
criptibles des peuples américains. A ces causes, nous 
avons décrété et ordonné, décrétons et ordonnons ce qui 
suit; 
Au nom de Dieu tout-puissant et miséricordieux t 

âjLTICLB PBEHISa 

Toutes les portions de ce pays, quelles que soient ac- 
tuellement leurs dénominations, ne composeront à Tave- 
nir qu'un seul Ëtat qui restera à jamais indivisible, sous 
la dénomination de l'État de Poyais. 

Les titres divers sous lesquels nous avons Jusqu*& ce Jour 
exercé notre autorité seront, à l'avenir, confondus et réu- 
nis dans celui de cacique de Poyais. 

ABT*9i 

Tous les habitants actuels de ce pays, et tous ceux 
qui, à l'avenir, recevront des lettres de naturalisation, ne 
formeront qu'une seule nation» sous le nom de Poyai- 
siens,, sans distioctioii d'origine, de naissance et de cou- 
leur» 

èxt. 8 

Tous les Poyaisteiif sont ^nx en devoirs et eft 
droits. 
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▲BT. 4 

L'État de Poyais 86 divisera en doaie ptOTincef» 
toir t 
L'Ile de Boatan 
L'Ile de Guanaja, 
Province de Garibania» 
ProTioce de Romanie, 
Province de Tinto^ 
Province de GartbagOi 
Province de Neustrie, 
Province de Panamakar, 
Province de Tovvkas, 
Province de Cackeras, 
Province de WolvvaSi 
Province de Ramas* 

Chaque province se divise en districts, chaque district 
en paroisses; les limites de chaque province sont réglées 
par la loi. 

Dans chaque province, il y a un intendant nonmié par 
le cacique. 

L'intendant s'occupera de Tadministration particulière 
de la province; il sera assisté par un conseil de notables, 
choisi et prganisé par une loi* 

Dans chaque district, il y a un sous-intendant, et dans 
chaque paroisse un maire. 

La nomination des sous-intendants et des maireSi 6^ 
leurs attributions, seront réglées par une loi* 
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DU OAOXQTTB 

Le cacique est le commandant en chef de toutes les 
forces de terre et de mer* 

Il est chargé de les lever^ armer, organiser, suivant ce 
qui sera disposé par la loi* 

Il nomme & tous les emplois civils et militaires que 
la constitution n'a pas réservés & la nomination du 
peuple* 

H est administrateur général de tous les revenus de 
l'État, en se conformant aux lois, sur la nature, rassiette^ 
lè recouvrement et la comptabilité* 

Il est chargé spécialement du maintien de l'ordre inté« 
rieur, fait les traités de paix, déclare la guerre* Toutefois, 
les traités sont soumis à Tapprobation du sénat* 

Il envoie et reçoit les ambassadeurs et toute sorte d'a- 
gents diplomatiques. 

n a seul le droit de proposer les lois au parlement et 
de les approuver ou de les rejeter, après la sanction du 
parlement. 

Les lois ne sont exécutoires qu'après sa sanction et sa 
promulgation* 

Il peut faire des règlements pour l'exécution des lois* 

Sont déclarés domaines du cacique toutes les terres qui 
n'appartiennent pas à des particuliers* 

Leur revenu et le produit de leur vente sont affectés & 
l'entretien de Son Altesse le cacique, de sa famille et de 
§^ Wêi^n civUe et militairet 
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• 

Le cacique pourra, eu conséquence, disposer desdits d6* 
maines, à tel titre qu'il atisenu 

A son avènement, le cacique prôte serment à la consr 
titution, entre les mains du parlement. 

Le cacique délivre aux étrangers des lettres de natariK 
isation. 

Le cacique a le droit de grâce* 

La personne du eadqueest inviolalile; setaiinis^et 
ft>nt seuls responsables* 

En cas de mauvaise santé, ou dans le cas d'àhseneeiy 
pour quelque raison grave, le cacique pourra choisir 
on on plusieurs commissaires qui gouTemercMkt en soft 
nom* 

Notre fils aîné, issu de notre mariage avec dona José» 
pha-Antonia-Andrea de Xérès de Aristequicta y Lobes», 
né à Garracas, dans la république de Ckklombie,. est àé^ 
daré héritier présomptif da la dignité da cadfue des 
Mosquitbs. 

Dans une des prochaines sessions du pariemeot» il sert 
pounu par une ki au cas de la minorité du caci q uiai 
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Le parlement exerce le pouvoir l^iidatif, cooeiiffem» 
ment avec le cacique. 
. Auenn emprunt ne penira ^re fait à l'avenir, aacnn 
impM direct ni intfireet ne p&ai êtreievé, sans avoir M 
décrété par le parlementt 
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A l'ouverture de chaque session, les manibres des deux 
chambres du parlement prêtent serment de fidélité au 
cacique et & la constitution. 

Le parlement détermine la valeur, le poids, le type 
le titre des monnaies ; fixe les poids et les mesures* 

Chaque chambre du perkment fait un règlement pour 
Tordre de ses travaux, et a la police de ses séances. 

Chacune des deux chambres du parlement peut supplier 
le cacique de présenter un projet de loi sur tel ou tel 
objet déterminé. 

Le partement se compose de deux chambres : le sénat 
et la chambre des représentants. 

. BU SBHAT 

Le sénat se compose de cinquante sénateurs. 
Quatre ans après la promulgatioa de la j^ésente 
constitution, ce nombre pourra être augmenté par une 

loi. 

Les cinquante sénateurs qui vont composer le sénat 
seront nommés par le cacique, pour k. première fois seu- 
lement. 

Les sénateurs sont nommés & vie. 

A l'avenir, lorsqu'il viendra à vaquer quelque place 
dans le sein du sénat, le sénat nommera à la place va- 
cante, parmi les trcMS candidats qui lui seront présentés 
par le cacique. 
^ Pour être sénateur, il faudra être ftgé de traite et un 
an» au moins, avoir fésidé au moins trois ans dans le pa^s. 
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el posséder oae propriété foacière de trois mille aerei 

d'étendue. 
Le sénat est présidé par le chancelier. ^ 
L'évoque ou les éyéques de Poyais seront de dixit 

membres du sénat. 
Les séances du sénat sont pubUqueSt 



OHAMBRB BBS RBPRisfiNTANT8 

La chambre des représentants se composera de soixante 
députés (cinq par province), jusqu'à ce qu'une loi ulté- 
rieure en ait augmenté le nombre. 

Pour être représentant du peuple de Poyais, il faut avoir 
vingt-cinq ans, et posséder une propriété foncière de mille 
acres d'étendue; 

La chambre des représentants Térifle les pouvoirs de ses 
membres. 

Chaque proyince nommera cinq députés, pour formw 
la première session de la chambre. 

Dans la prochaine session du parlement, il sera pourvu 
par une loi à la répartition dudit nombre de soixante dé* 
pûtes, entre les diverses proYinces, suivant la force de leur 
population. 

De plus, dans la môme prochaine session, le parle- 
ment pourra attribuer le droit d'avoir une représenta- 
tion spéciale à celles des villes de notre Ëtat qu'il croira; 
& raison de leur importance, doToir éleyer & la dignité de 
dté. 
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Pour rélectioQ des députés des districts, tous les habi- 
tants, nés ou naturalisés citoyens de cetËtat^ qui payeront 
une contribution directe quelconque, et qui, étant âgés de 
vingt et un ans, ne seront ni domestiques, ni esclaves, 
ni interdits, ni faillis, ni repris de justice, se réuniront au 
chef-lieu du district, au jour qui sera indiqué par nos 
lettres patentes, et nommeront les députés parmi les per- 
sonnes ayant Iibs qualités nécessaires & cet effet. 

Les députés sont nommés pour quatre ans, et la chambm 
se renouvelle en entier. 

Le cacique nomme le président de la chambre des dé- 
putés, sur une liste de trois candidats, qui lui est présen- 
tée par cette chambré. 

Les assemblées électorales sont présidées par un de 
leurs membres, choisi dans leur sein par le cacique. 

Les lois sur les douanes et les autres impôts directs oti 
indirects ne peuvent êtres proposées que dans le sein de 
la chambre des représentants, et ce n*est qu'à son appro- 
bation qu'elles peuvent être portées au sénat. 

Le cacique détermine, par une ordonnance, l'ouver- 
ture et la clôture de la session du parlement, qui doit être 
convoqué au moins une fois par an. 

Le cacique peut dissoudre la chambre des représen- 
tants, à la charge par lui d'en convoquer une nouvelle 
dans les trois mois. 

La chambre des représentants a le droit d'accuser les 
ministres devant le sénat, pour cause de concussion ou 
dé trahison, nvilversation, mauvaise condoite bu usurpa- 
tion de pouvoirs. 
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Les séances de la cbambre des représentants sant pu« 
bliques. 

DB LA RELIGION 

La religion catholique^ apostolique et romaine est la 
religion de TËtat. 

Ses ministres sont dotés/ et le territoire où ils doivent 
exercer leur ministère est déterminé par la loi. 

Toutes les religions sont protégées par l*Ëtat. 

Là différence de croyance ne peut servir de motif ni de 
prétexte d'admission ou d'exclusion d'aucune charge ou 
emploi public. 

Les personnes professant une religion autre que la re- 
ligion catholique, qui voudront élever un temple à leur 
usage, seront tenues d*en faire la déclaration à l'autorité 
civile, en assignant en même temps un fonds pour entre- 
tenir le ministre qui devra être attaché au service de ce 
temple. 

BB LA DBTTB FUBLIQVB 

Les dettes qui, jusqu'au jour de la prochaine eonvoea* 
tion du parlement, ont été contractées par Son Altesse le 
cacique, sont déclarées dettes de r&tat et garanties par 
tous les revenus et toutes les propriétés de l'État 

Une loi sei*a présentée à la ^oehaine session du parle^ 
ment, pour déternûner la portion des revenus publics qui 
sera affectée au service des intérêts et au rachat successif 
du eapital de la dette actuelle» 
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POVTOI& JUDICIAIBB 

Les juges sùût D(»nmé8 par le cadquâ, car la présent 
tation de trois candidats par le sénat. 

Il y aura six juges de l'ËUt, lesquels parcourront suc- 
cessivement les provinces^ pour y tenir des assises où s'ad- 
ministrera la justice civile et criminelle. 

Une loi ultérieure organisera Tapplication du jury en 
matière criminelle» 

11 sera établi^ dans chaque district, un juge de paix 
chargé de concilier les procès, et, à défaut de concilia- 
tion» de mettre les procès en mesure d'être jugés par le 
juge de l'État, dans k tenue des assises. 

Les appels de jugements rendus par les assises de cha- 
que province seront jugés par le sénat. 

Les recours en cassation contre les arrêts de la cour 
mpiéme s^ont portés devant le pai^ement. 

Aucun habitant ne peut ô&re arrêté qu'en vertu d'un 
ordre d'un juge, portant explicitement la mention du 
motif, lequel ne pourra être qu'une accusation d'un crime 
ou délit qualifié par la loL 

Aucun geôlier ne pourra, 80u« peine d'être poursuivi 
pour détention arbitraire, recevoir ou détenk un prison- 
nier sans mandai d'arrestatiimy dans la forme ci-de»- 
ius. 

Il sera procédé, le plus prochainement possible, à la ^ 
Eédac^oa d'un code de loiscivUeset d'un code de lois cri- 4 
minelles, uniformes pour le pays* 



t 
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La présente constitution sera soumise à l'aceeptation 
du parlement, qui est convoqué à cet effet pour le i *' se^ 
tembre prochain. 

Fait à Londres; le 20 mars de Tan de grâce 1837^ et de 
notre r^gne le premier. 

Signé: Don Gusman t PAifPHU.os. 



LETTRE DE M. ALPHONSE KARR 

Mon chbr Alexandre, 

Permettez-moi de tous adresser une réclamation. 

Il y a en France trente-deux millions d'habitants; si 
chacun occupe l'attention publique pendant un temps égal, 
c'est-à-dire si la gloire leur est équitablement partagée, 
ils auront chacun une minute et un tiers de minute en 
toute leur vie, que je suppose de quatre-vingts ans, & être 
l'objet de cette précieuse attention. 

C'est ce qui fait que l'on s'accroche de son mieux atout 
ce qui fait du bruit et que Ton veut être quelque chose 
dans ce qui parait, que bien des gens portent un peu en- 
vie au criminel que Ton guillotine, et n'ont de consola- 
tion qu'en disant : Je l'ai beaucoup connu, ou : J'aipasté 
âans la rue le tendefnain de Vassassinat. 

Je ne connais rien de plus amusant que ces livres si 
pleins d'humour et de malicieuse naïveté que vous pu- 
blies quelquefois quand vous ne faites pas de beaux drci* 
mes ou de spirituelles comédie^' 
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En voilà un qui va absorber Tattention universelle pen- 
dant quinze jours, ici où on fait une révolution en trois 
jours; c'est donc, au compte que je faisais tout à Theure, 
i'peu près treize miUe personnes dont on ne parlera ja« 
mais* 

J*ai le droit d'étrç dans votre livre, et j'en use: lac« 
ques II m*a appartenu avant d'être à Tony Johannot. No- 
tre bon et spirituel Tony pourrait vous dire comment, un 
jour, il me montra un singe et comment ce singe me 
sauta au cou, me prit par la tête et m'embrassa sur les 
deux joues de la façon la plus attendrissante. 

Jacques II avait vt^cu un an avec moi quand je le per- 
dis ; je craignais à chaque instant de le rencontrer sur les 
boulevards^ habillé en troubadour d'opéra-comique, de« 
venu savant et s§ livrant au métier ignominieux de bate- 
leur. Je fus bien heureux de le retrouver chez Tony, qui 
a beaucoup trop d'esprit pour en vouloir donner aux 
bétes. 

Donc, mon. cher Alexandre, je vous prie et au besoin 
tous somme, comme disent les journaux, d'insérer la 
présente réclamation dans vos pièces justificatives. 

Tout à vous. 
Ar^PHONSB KARR»^ 



Fin DU CAPITAINE PAXPHILS 
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FLÉAU DE NAPLES 



Naples a un beau ciel^ un air limpide» une mer azurée; 
ft part son vent du nord et son vent du sud, son atmo- 
sphère est à peu près irréprochable; Naples a sa pointe 
du Pausilippe, son golfe de Ba!a, ses huîtres du lac Fusaro 
& l'occident; Naples a le VésuTe, Pompé!» Gastellamare» 
Sorrente ft l'orient; mais Naples a un fléau qui gftte tout 
cela. 

Est-ce le typhus, le choléra, la flèrre jaune? 

Ce ne sont j;jl que des pestes, et j*af dit un fléau* 

Naples a la mendicité I 

Or, le paradis terrestre avec la mendicité de Napies, co 
serait Tenfer. 

La première chose oui saute à la sorge du voyageur 
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lorsqu'il touche le quai de la Douane, c'est la mendi- 
cité. 

Vous ne la r^'connaltrez pas (raT)orcl; tant que vous 
n'êtes pas dans la rué de Tolède ou & Santa-Lucia, elle 
se déguise assez adroitement. 

D*abord^ en douanier : le douanier qui ouvre votra 
malle vous tend la main. 

Ensuite, en soldat : le soldat qui fait semblant de vous 
présenter les armes, si vous avez un bout de ruban à la 
boutonnière ou seulement un paletot propre ou dei$ bottes 
vernies, vous tend la main. 

Le facchino, qui, de force, s'empare de vos paquets et 
les porte à votre voiture, vous tend la main. 

Le cocher, enfin, si bien, si doublement, si triplement 
qu*il soit, payé par vous qui. ne connaissez pas le» tarifs et 
qui vous laissez voler, ne se contente pas du vol et vous 
tend la main. 

A: la porte de l'hôtel, votre martyre cesse ; ces garçons 
si bien vêtus, si bien pommadés^^ si bien frisés, ne vous 
tendront la main qu'au moment du départ. 

Vous voilà content, vous voilà hevreux; vous avêz^ 
après unie traversée plus ou moins houleuse^, mis le pied 
sur la terre ferme ; la terre vous semble bien avoir tant 
soit peu conservé le mouvement du bateau ; mais votre 
raison vous dit que c'est impossible, que, si la terre a un 
double mouvement, son mouvement sur elle-même, son 
mouvement autour du soleil, l'expérience vou6 a appris 
que ces mouvements sont insensibles. Vous vous rassures 
donc^ vous ouvrez votre fenêtre, vous vous mettez au bal« 
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con et Yocis répétez les paroles sacramentelles, tradition- 
nelles, séculaires : Voir Napl^ et mourir I 

Pauvre touriste, tu me fais peine I 

Pardon, cher voyageur, je m'aperçois que je tous tu- 
toie, et je ne vous connais pas. Il faut me pardonner : 
c'est Tamour de mon prochain qui m*a entraîné; c'est la 
pitié pour votre innocence qui m'a fait commettre cette 
indiscrétion» 

Vous êtes donc à votre balcon, regardant le ciel, re« 
gardant la mer, regardant le Vésuve, regardant les mai- 
sons de Castellamare qui brillent au bord de l'eau, et 
celles de Sorrente qui blanchissent au milieu des oran- 
gers ; Capri vous fixe l'œil un instant : vous pensez à Ti- 
bère, à Hudson Lowe, au général Lamarque, à la grotte 
d'azur, quand tout à coup, au-dessous de vous, dans les 
profondeurs de la rue, vous entendez un murmure qui 
n'est ni Celui du ruisseau roulant sur les cailloux, ni ce- 
lui du vent agité par les feuilles; ce murmure a quelque 
chose de monotone, de nasillard et de plaintif que vous 
n'avez entendu nulle part. Vous baissez les yeux et vou4 
voyez une dizaine de pauvres vous tendant, qui un 
moignon de bras, qui un reste de jambe, qui un débris de 
chapeau. 

Ce murmure est une prière dans laquelle vous êtes ap- 
pelé excellence, et prié de donner un grain. 

C'est la première fois qu'on vous appelle excellence, la 
titre flatte votre amour-propre, tous pensez que la poli- 
tesse vaut bien deux grains. 

Vous jetez ur® pièce blanche de dix grains, en criant : 

16 
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P«r tuUil enchanté que vous êtes de faire Toir à toute 
cette canaille ce qoe tous avei fait TOir au douanier, à la 
sentinelle, au maître d*hAtel, à ses garçons, que tous sa- 
fei l'italien. 

Vos dix pauvres se précipitent sur votre pièce et se â*ar- 
rachent Au lieu de la partager, le plus fort la garde ; ce 
qui change le murmure en tempête* 

Alors tout le monde s'adresse & Votre Excellence, tout 
le monde réclame, tout le monde crie, tout le monde 
pl^re, tout le monde gémit, tout le monde se lamente; 
et ce tout hideux grouille, se contourne, s'enlace, se 
groupe, s'isole avec de telles contorsions, que vous avez 
une idée anticipée de la fameuse géhenne de l'Évangile. 

Vous prenez en pitié toute cette misère; mais, comme, 
en même temps qu'elle vous &it pitié, elle vous soulève 
le cœur, vous lui jetez un second carlin en disant, tou« 
Jours en italien, tent il tous est doux de parler enfin la 
langue où résonne le ti : 

•— Ma foi I arrangez-vous I 

fit vous fermez votre fenêtre en trouvant les héritons 
de Naples charmants, mais le premier plan affreux. 

** Allons voir les horizons, dites-vous» 

Vous sonnez; le gargon entre; vous demandez une 
voiture. 

— * Dans dix minutes. Excellence, répond le garçon* 

Vous employez ces dix minutes à faire le nœud de 
votre cravate, à donner un tonr & vos cheveux et à vous 
assurer que votre lorgnon se fixe solidement dans l'arcade 
de votre sourdL 
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On Tient tous dire que la toitaie est prête, et tous des* 
cendes. 

Ce .n'est plos six mendiants qui toos attendent, c'est 
une armée de mendiants qni tous menaee; lebmit s'est 
répandu qu'il y avait à tel hôtel un prestiere qui faisait 
l'aumône. Le ban et l'anière4>an des cub-de^atte, des 
dartreux et des lépreux est accouru; meus n'êtes plus eav 
e^Unc^f, c'est trop peu de chose, vous êtes pHnee* 

Cette nouvelle qualification vous tire une nouvelle pièce 
blanche de la poche. 

A partir de ce moment, voQS êtes perdu ! vous avez 
pratiqué une des vertus chrétiennes, vous avez suivi les 
lois de l'Évangile, vous avez fait l'aumône. 

Naples sera pour vous le dixième cercle de l'enfer dans 
lequel Dante n'a pas osé descendre* 



II 



Supposons, cher lecteur, que vous soyez depuis huit 
jours à Naples, et qu'ayant visité toutes les curiosités de 
la ville et de ses environs, vous ne vous promeniez plus 
que pour votre ]^isir, pour rêver les yeux ouverts, pour 
vous faire bercer dan^ votre voiture, pour recueillir vos 
pensées, pour philosopher avec vous-même ou avec 
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Il est probable qu'en sortant de ThOtel, en traversant 
cette armée de mendiants^ qui n*aura fait qu'augmenter 
de jour en jour et qui, maintenant, murmure quand on 
ne lui donne pas assez, menace quand on ne lui donne 
pas du tout, il est probable, dis-je, que vous criez & votre 
cocher de toutes les forces de vos poumons : 

— En avant 1 en avant! 

Vous avez renoncé à l'italien ; vous avez proclamé bien 
liaut votre ignorance de la langue; à tout ce que l'on 
vous a dit de paroles mendtanfM, vous avez répondu avec 
un accent féroce : Non eapiseol C'est votre seconde ma- 
nière. 

A Naples, l'étranger a trois manières, comme Raphafil. 

D'abord il donne aux douaniers, aux sentinelles, aux 
faquins, aux cochers de fiacre, aux mendiants. Première 
manière. 

Ensuite, il répond à toute voix qui l'implore, h toute 
main qui se tend vers lui, à tout chapeau qui le poursuit, 
& toute tire-lire qui sonne : Non eapiseol Seconde ma* 
nlère. 

Enfin, il jure, tempête, tonne, iftche tous les gros mots 
qu'il sait, finit par emprunter le fouet du cocher et frappe* 
Troisième manière. 

Vous, mon cher touriste 1^^ Permettez-moi de vous ap- 
peler mon cher : nous nous connaissons depuis dix jours; 
& Naples, au bout de dix jours, on ne s'invite pas à dtner« 
on ne s'invite jamais à dtner, à Naples, mais on se tutoiCt 
— Vous, mon cher touriste, disais-je, vous n'en étes 
encore qu'à votre seconde manièrel Vous vous contenUSs 
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donc de dire en français & votre cocher : « En avant 1 en 
avant!» 

Le cocher part au gmop; pnis, peu a peu, il ralentit son 
allure. En arrivant à l'entrée de Cbiaîa^ sous prétexte de 
fk, n'y eût-il pas une voiture, il va au petit pas. 

L'hOtel de la VUtaria dépassé, au moment où vos çhe- 
ux, en accomplissant la moitié du périple de la place/ 
nt le nez tourné vers la grotte de Pouzzoles, votre voi« 
ure est tout à coup enveloppée, par une inexplicable ma- 
nœuvre stratégique, non pas de bouquetières comme à 
Florence, -* ce qui aurait son cOté agréable, quelques- 
unes de ces jolies industrielles le disputant de fraîcheur 
& leurs bouquets, — - mais de sales bouquetiers, qui 
s'accrochent à votre voiture, montent sur les marche- 
pieds, gravissent le siège de derrière et vous mettent leurs 
bouquets sur la gorge. 

Ces bouquets, vous en avez acheté pendant quatre 
jours. 

Le premier jour, vous les avez payés une piastre; 
Le second jour, un ducat; 
Le troisième jour, cinq carlins; 
Le quatrième jour, dix grains. 

Puis, voyant que les fleurs étaient à si bon marché à 
Naplei^ ce qui tenait à ce que les camellias avaient des 
tiges de fil de fer et & ce que les violettes ne sentaient 
rien, vous vous êtes dégoûté des fleurs; puis, voyant- que 
les fleurs vous poursuivaient, vous avez fui; puis, voyant 
que les fleurs couraient plus vite que vous, vous V0uf 

10. 
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êlei pris & exécrer les ftouf»^ vous aies abominé» bla^ 
phémé, excommunié les fleurs! 

C'est pourtant une bien cbarmanta chose qu'une fleur, 
quand ce n'est pas un laid et sale bouquetler qui tous 
force de la prendre, mais que c'est une douce et blanche 
main qui vous la donne; quand elle garde, mêlée à son 
odeur, celle de l'haleine qui l'a effleurée, et quand elle 
TOUS apporte un baiser caché dans ses discrets et suaves 
pétales* 

Eh bien, encore un désenchantement : au bout de 
quatre jours de Naples, vous êtes dégoûté des fleurs. 
Pourquoi cela? Parce que c'est la hideuse mendicité qui 
vDus les présente. 

Oh! soyez tranquilles : qu'une fée vous transporte dans 
une prairie de la Touraine, dans un herbage de la Norman- 
die ou le long d'une haie de la Vendée, et vous verrez 
avec quelle joie enfantine vous ferez un bouquet de mar- 
guerites, de boutons d'or et de pervenches. 

Vous échappez aux bouquetiejrs, et vous continuez 
¥>tre route; vous passez & Iférgellina, au milieu d'une 
haie de mendiants; mais vous fermez les yeux pour ne 
pas les voir, et il leur est heureusement impossible de 
vous suivre, car votre voiture va vite &i roulant sur le 
terrain plane; d'ailleuri, c'est le quartier des estropiés* 

Mais, & la villa Barbaîa, la route monte; votre cocher 
met ses chevaux au pas, 

fout est un prétexte de mettre ses chevaux au pas pour 
la cocher napolitain: la route monte, la route descend» 
la rottto est pavée, la xoote est sablée» la route tourne» 
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C'est toujours la faute dekroute, jamais celle des cheraux. 

A Tinstant même sort des excavations de la montagne > 
on peuple de troglodytes* 

Ce sont des enfants de Page de trois ans à i'Age de douze. 

Les plus jeunes, de trois à cinq ans» toni semblant de 
pleurer. 

Les autres, de cinq à sept açs, nous crient qu'il n'ont 
pas mangé dépuis la Teille. 

Les autres, de sept à neuf ans, jouent des castagnettes 
avec leur menton. 

Les plus grands enfin font la roue. 

Ceux qui n^ont ni talent musical, nitaloiit gymnastique, 
crient, les uns: « Vive Garibaldil» les autres: «Vive 
Gialdinil» afin que toutes les consciences soient satisfaites, 
toutes les opinions représentées* 

Il vous prend des envies terribte de descendre de rotre 
vdture et d'assommer au moins un de ces gaillards-là. Ce 
n'est plus la philanthropie qui vous retient sur vos cous- 
sins, c'est la crainte du châtiment : si la peine de mort 
était abolie, vous risqueriez les galères. 

Enfin vous passez* 

Tout va bien jusqu'au haut de la aïontée; att commen» 
lement de la descente, à un tournant de la route, une 
liaison est cachée et conune en embuscade avec sa porte 
•uverte» 

C'est un relais desservi par des petites filles* 

Celles-là ne peuvent pas faire k roue ; elles tous appel* 
lent a{(«s««, et la dame qui est avec vous, si une dame esl 
avec TOUS, 6dfe jN^tne^sM* 
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Cela va en descendant. Vous criez à votre cocher : 

— Au galop 1 

Vous laissez derrière tous toute cette marmaille en 
baillons qui vous a gftté une des plus belles vues de Na- 
ples, celle du golfe de Pouzzoles, depuis Nisida jusqu*aa 
cap Misène^ tu du haut du Pausilippé. 

Votre cocher ralentit la courise de ses chevaux : défiez- 
tous I 

Une excavation s'ouvre & votre gauche, une espèce d'er- 
mite en sort. Ce bon ermite a une très-mauvaise réputa- 
tion; quand la nuit est venue et que la route est solitaire, 
il aime, dit-on, à voir l'heure qu'il est à la montre des 
voyageurs et à s'assurer de la somme qu'il y a dans leur 
bourse.^ 

Il vient simplement se mettre en travers de la route. 

Les trois premiers jours, vous lui avez fait l'aumône; 
mais, grâce aux mauvais renseignements que vous avez 
eus sur son compte, vous vous contentez de dire au co- 
cher : 

— Fouettez vos chevaux! 

Le cocher vous obéit & regret. Les cochers napolitains 
ont un grand faible pour leurs compatriotes mendiaiiits, 
par la raison que c'est aux voyageurs, et non pas à «ux, 
qu'ils demandent l'aumône. 

Le bon ermite, qui ne veut pas être écrasé, se dérange 
en grommelant. Si vous devez repasser devant son eifmi- 
tage à nuit close, ayez soin de vous munir d'un bon re- 
volver. 

Cent pas plus loin, vous êtes arrêté par la vue d'upt 
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planche peinte en blanc, avec des caractères français. 
Ces caractères français présentent deux lignes dont voici 
le texte t 

GROTTB DB SÉJAN 
CONDUISANT A L'£GUEIL DE VIRGILB 

Ceci est une affaire entre l'autorité et nous. 

Comment, dans Naples, la yilie des savants, les savants 
ne sont-ils pas assez tachants pour savoir que cette grotte 
M tout simplement celle qu'a fait percer LucuUus pour 
aller d*un côté à l'autre de la montagne, de sa villa da 
Pausilippe à son lie de Nisida, et que Séjan, le ministre 
de Tibère et son gendre de la main gauche, n'a jamaif 
rien eu à faire avec ce tunnel percé par la main magni* 
fique du vainqueur de Mithridate? 

Voilà pour la première ligne : Grotte de S^afU 

CONDUISANT A L'iCUBIL DB VXR6ILB 

L'artiste en calligraphie qui a orné la planche de ceé 
magnifiques majuscules a traduit scuola par écueil; libre 
à lui; mais, encore une fois, j*en appelle à l'autorité : on 
vous promet Véeuetl de Tirgile, vous croyez que vous al- 
lez voir un rocher où l'auteur de VÉnHde a fait naufrage, 
soit au retour du voyage de Brindes, soit au retour du 
voyage d'Athènes, et l'on vous montre un de ces bancs 
circulaires auxquels les anciens donnaient le nom d'écoke, 
parce que trois ou quatre bavards qu'on appelait des phi- 
losophes y étaient écoutés par une douzaine de niais que 
l'on appelait des disciples. 
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Dans une ville érudlte comme Naples, de pareillef 
énormités ne devnienl pas être tolérées. C'est bon pour 
la Franee« où la chose est de notoriété publique; à Na- 
ples, les Français sont tons des ignorants» 

De LuculluSy qui a bit percer la YOûte« ou de sa mai* 
ion, pas un mot 

Si TOUS parliez de la maison de LucuUus aux deux ci« 
cerones qui tous montrent la grotte de Séjaui il est pro- 
bable qu'il TOUS répondraient ce que me répondit un 
Francfiurtais^ que je priais de me montrer la maison de 
Gœthe: 

--]lonsieur,Jenela connais pas; il est probable que 
efest une maison qui n'existe plus ou qui a fait faillite. 

Encore une bce de la mendicité; seulement^ celle-ci 
est plusgraTOi attendu qu'elle se produit aTec garantie du 
gouTememe&ty pour la plus grande béatitude de deux 
drôles ignorants et paresseux» 

Nous demandons ao ministre de itnstructioo publique 
de donner cette satisfiaiction t la science» de changer l'in- 
icription de la Toûle en question, et, au lieu de ces 
mots inscrits sur la planche : Grotte de Séjan, conduisant 
à VécueUde VirgUe, de mettre ceux-ci : Grotte de Lu- 
€uUut, condmiemU à un hanc circulaire appelé tulgoirê'^ 
m/mlt maU êotu aiéciM$ grcynet ficout nx Yiaoïu. 
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CommeTOosaTekmk grotte de Lucollus sous le nom de 
grotte de S^an; comme vousavez tu un banc circuiairOf 
dit écueil de VirgUe, qu'aucune inscription, aucun bas- 
relief ne recommandent & Totre attention ; comme, & 
part deux amphithéâtres dont Tun est une merveille de 
richesse et d'élégance ; comme, à part la villa de Lucul* 
lus, dont on ne tous a pas dit un mot et qui cependant a 
son mérite ;conmie9 & part tout cela, tous n'ayez rien tu 
de bien curieux, tous repassez par cette fameuse voûte^ 
au débkyement de laquelle le roi Ferdinand II a dépensé 
soixante et quatorze mille ducats, ce qui prouve son goût 
éclairé pour les arts, et vous reprenez la route que vous 
aviez abandonnée un instant pour foire cette excursion de 
rautre'^côté du Pausilippe. 

Ici, il faut rendre justice à la tranquillité de la route; 
excepté trois ou quatre gamins, gras et rebondis, qui vous 
attendent au bas delà descente et qui vous accompagnent 
en courant et criant : Korti di famel sur le ton le plusla- 
mentable; excepté un traiteur ambulant installé avec sa 
table au milieu de la route, et qui Teut absolument que 
TOUS descendiez de votre voiture pour manger des huî- 
tres du Fusaro, vous parcourez, sans être trop inquiété, 
ia distance de deux milles. 
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Hais, à cinq cents pas de Pouzzoles, trois ou quatre fai- 
néants se lèvent du bord du fossé où ils sont assis^ l'un 
TOUS tendant un petit dieu égyptien, l'autre vous pré- 
sentant une pièce de monnaie, et le troisième vous 
triant : 

— Temple de Sérapis, ExceUence 1 

L'homme au dieu égyptien et l'homme à la monnaie 
antique vous abandonnent au bout de cent ou de cent 
cinquante pas, selon que votre voiture va plus ou moins 
vite. Mais il n'en est pas de même du desservant du tem- 
ple de Sérapis ; comme la demeure du dieu de la santé 
est à Tautre extrémité de la ville, tant que vous n'avez 
pas dépassé Pouzzoles et que vous ne vous êtes pas en« 
gagé sur la route deBaîa, il espère pouvoir opérer sur 
tous; rien ne le rebute, il s'accroche à la voiture, règlesa 
marche sur celle des chevaux, et, & tout ce que vous 
pouvez lui dire pour l'éloigner, répond d'une voix de plus 
en plus essoufflée : 

— Temple de Sérapis, Excellence I temple de Sérapis t 
temple de Sérapis I 

Vous lui criez, en italien cette fois : 

— Je l'ai vu, ton temple de Sérapis, Je le connais; ]• 
les ai vues, tes colonnes avec leurs lithophages, je les 
connais ; j'en ai bu, de ton eau minérale, je la connais! 

C'est lui qui, à son tour, ne comprend pas le toscan et 
fui vous répond en napolitain : 

— Temple de Sérapis 1 temple de Sérapfst 

En approchant de Pouzwks^ les mendiants de la pre-^. 
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mière classe reparaissent. Nous séparerons^sivous voulez, 
les mendiants de Naples en trois classes : 

1** Mendiants demandant l^aum6ne« 

2^ Mendiants voulant à toute force vous faire voir des 
antiquités, ou vous tendre des dieux verts ou des mé- 
dailles rouillées. ^ 

Z^ Mendiants sollicitant des places, des cordons et des 
faveurs. 

Vous me direz peut-être que j'aurais dû numéroter les 
mendiants napolitains en sens inverse. 

Ma foi, non : je mets au-dessous du mendiant qui veut 
absolument vous vendre son dieu vert ou sa monnaie 
rouillée, le mendiant qui veut vendre sa conscience ou 
son vote; et au-dessous du mendiant qui demande un 
grain au passant, qull soit Français ou Anglais, le men- 
diant qui demande indifféremment une clef de chambel- 
lan, une croix ou un ministère à François II ou à Victor* 
EmmanueL 

Je maintiens donc mon numérotage* 

Le courtisan poUtique, pour moi, est le dernier des 
mendiants. 

Pardon de la digression ou plutôt de la profession de 
foi. Revenons aux mendiants de première classe* 

Oéfiez-vous d*une petite chapelle, à gauche de laroute 
et dans laquelle un fond de faïence vous représente un 
Christ en croix tout dégouttant de sang, ayant à ses pieds 
un monsieur en habit bleu barbeau, montrant à son 
jeune enfant ce lamentable spectable* 

Cest là que vous attendent en troupe les mendiants de 

i7 
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U première classe, ai mes d'une esoaicelle «ju'ile font 
ccnner. 

Vousentrez à Poussc^es avec une escorte princière et au 
milieu d'un concert d • plaintes module' es sur tous les 
ions, depuis le fa d'en bas jusqu'au re 4 

-* Morts de faim I 

— Ajes pitié d'un p luvre aveugle I 

— N'oubliez pas un malheureux estropié! 

— Donnez un grain à une femme veuve avec onze 
^nJEantsl 

—Faites l'aumône à un vieillard de soixante et quatorze 
ans, qui a son père et sa mère à sa charge ! 
Et, par-dessus tout cela, votre cicérone qui crie : 

— Ti^mpla de Sérapisl temple de SérapisI temple de 
SérapisI 

Mais ce qu'il y a de pis, c'est qu'en arrivant à la pcnie 
vous la trouvez encombn^e de voitures vides, qui atten- 
dent là pour happer les voyageurs, omme les araignées 
Attendent pour sauter sur les mouchei^. La police pourrait 
les forcer de se ranger aux deux côtés de la route et de 
laisser le milieu du chemin libre; tout le monde s'en 
trouverait bien, les cochers les*premien(; mais, bahl il 
n'y a plus de police & Pouzzoles depuis le jour où Sylla, 
pour récréer un peu son agonie, a fait étrangler lesyndic, 
qui ne voulait pas payer sa contributioiw 

La porte dépassée, vous croyez que voiis allez pouvoir 
mettre vos chevaux au trot. Ah bien, oui ! on dépave à 
Pouzzoles; je ne sais pis m'expliquer ce phéiu>mène, on 
dépave toujours et l'on ne pave Jamais. A]ors> vous compre* 
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nez^ bon gré mal gré, il faut descendre. Mettez tos main» 
dans vos poches, sur Totre mouchoir si vous vous mou- 
chez^ sur votre tabatière si tous pienez du tabac, sur 
votre bourse s'il y a de l'argent dedans. Un monsieur 
fort respectable m*a affirmé qu'on lui avait volé ses lu- 
nettes sur son nez. Gomme il était myope» les lunettes vo- 
lées, il n'a pas pu désigner le voleufi et il en a été pour 
ses lunettes. 

Vous voTis trouvez alors au milieu d'une effroyable 
cohue de mendiants, de dépaveurs, de tire-laines, d'ânes, 
de mulets, de carocelli, de marchands d'œufe ou de ca« 
TOiieB, de cicérones marrons -qui veulent vous faire voîr^ 
l'un l'amphithéâtre, l'autre la cathé Irale; de cochers qui 
vou$ crient : a Baïa! Cumesl lac Fusarol » et par-dessus 
les voix desquels vous entendez toujours la voix de votre 
Cicérone primitif qui hurle : 

—> Temple de Sérapis! temple de Sérapisl temple de 
SérapisI 

Quatre hommes prennent votre voitui e, la soutiennent^ 
la poussent, la soulèvent; ils sont insuffisants; deux au^ 
très arrivent, cela en fait six; on perd une demi-heure» 
mais enlin on touche à une rue pavée. 

Elle est fermée par une barricade I 

Pourquoi une barricade? vous êtes en pleine paix» 

Pour que cinq ou six gamins, qui ont fait la barricade 
afin que vous ne passiez pas, la défassent pour que voui^ 
I passiez. 

Les hommes qui portent, qui poussent, qui soutien- 
\ nent votre voiture, les gamins qui font et défont la barrir 
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cade, 8oat deux variétés de la grande corporation dei 
mendiants. Mettez la main à votre poche; si vous n*avez 
pas donné à ceux qui n'ont rien fait pour vous, il est dû 
une rémunération à ceux qui vous ont rendu service. 

Vous remontez dans votre voiture, la sueur sur le front; 
vous avez trente mendiants autour de vous. 

Les chevaux, pletns d'humanité, refusent de marcher: 
ils ne pourraient faire un pas sans écraser un homme, 
une femme ou un enfant. 

Cest alors, que, exaspéré, hors de vous, haletant, fu- 
rieux, enragé, vous arrachez le fouet de la main du co- 
cher et frappez sur toute cette canaille* 

Troisième manière. 

Les chevaux reprennent le trot; vous vous croyez dé- 
iMirrassé de votre vermine, vous respirez, vous risquez une 
exclamation de hien-étre : 

— Ah! 

Tout à coup, vous entendez crier derrière vous à Votre 
oreille : 

— Temple de SérapisI temple de Sérapisl temple de 
Sérapis I 

C'est votre cicérone, qui s*est fortifié sur le siège de 
votre voiture et qui, de là, vous brave impunément. 
Vous n'en serez débarrassé qu'au lac Lucrin* 
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Vous avez entendu dli*e, n'est-ee pftst que lei ehieni 
de GoQstantinople étaient parqués par quartier; que cha- 
que chien, membre indépendant de sa république, tant 
qu'il demeurait dans son quartier, était immédiatement 
déchiré par les chiens des républiques Toisines, s^il sa 
hasardait & sortir de son territoire* 

Il en est de même des cicérones. 

Le cicérone du temple de Sérapis tous quitte an laa 
Lucrin, parce qu'il est sur le territoire des cieerones des 
étu ves de Néron, de la piscine admirable et des ruines de 
Baïa. 

Vous le voyez alors s^en retourner à pied et tout pe« 
naud & Pouzzoles, ot il va cherchet un voyageur plus 
naïf que vous. 

C'est votre vengeance. 

Mais c'est en vain que vous vous étei flatté d'arriver 
au but de votre promenade, c'est-à-dire A ce vieux chA- 
(erau de Baîa qui ferme le passage du golfe, A la petite 
crique de Bauli. 

Le chfttçau est là, comme Detbend-»Portes-de-Fer, fer- 
mant le passage de la Russie A la>h«rse, 

Mail ce ne sont pas les murailles de pierre qui sont 

17. 
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difficiles à forcer à Naples : • Toute ville où peut entrer 
un mulet chargé d'or^ n'est pas imprenable, » disait Phi« 
lippe, père d'Alexandre. Vous forcerez les portes de Baîa 
à meilleur marché. Tirez une demi-piastre de votre po- 
che, et le tour sera fait. 

Non, les murailles difficiles àrenverser à Naples, ce sont 
les murailles humaines, les remparts vivants. 

Au bout do lae Lucrln, vous avez triple j^ceinte» . 

Première enceintes cicérones montrant les étuves de 

Néron* 

Deuxième enceinte : cicérones montrant la piscine ad» 
mirable* 

Troisième enceinte : cicérones montrant les temples de 
Vénus Génitrix, de Mercure et 4e Diane Lucifèra» qui 
font, non pasdes temples, mai& des bains. 

Là, bon gré malgré, fûtrcepourladhième fois, U vous 
faudra monter sur le dos de l'homme, et chevaucher &vjec 
lui dans le souterrain; il vous faudra risquer Tapoplexle 
en pénétrant dans les étuves de Néron, et, en attendant 
Tœuf qu'un guide poussif va vous faire cuire dans l'eau 
bouillante, il vous faudra entendre l'absurde description 
de la piscine admirable, qui n'est rien autre chose que 
le splendide réservoir qui fournissait d'eau douce lagrotto 
de Misène; puis, de là, passer aux texiples de Vénus Gé- 
nilrix, de Mercure et de Diane LMpifère, qui, comme je 
l'ai dit, ne sont rien autre chose que les restes de ces 
bftins énervants qni faisaient craindre à Properce le 
séjour de Daîa pour sa^^maltresse Gynthie. 

kài bien, je le répète, ceci est une affEuretoutà la foif 
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d'édilité et d'instruction publique. II est honteux pour 
Tune et l'autre que les étrangers 8*en aillent de Bala in- 
duits en erreur par des cicérones patentés. 

11 ne tiendra pas A nous, auteur du CmrkolOs comm« 
nous appelait le saynnt IL NiccoUni, qu'il en soit autre* 
ment. 

Ck>mme le port de Bab est à peu près ie point extrême 
où peuvent vous conduire vos chevaux de louage, vous 
voufr arrêtez, vous contemplai on instant ce beau golfe 
dont Horace a dit : 

Et, remontant en voiture^ vous.revenex en demandant 
8*U n*y a pas un moyen d'éviter Pouzzoles. 

Pouzzoles est inévitable. 

Vous repassez par Pouzzoles; vous retrouvez, non pas 
vos cicérones, ils sont sur la route de Naples, niais vos 
pauvres, votre barricade, vos porteurs de voiiure. Seule- 
ment, comme, arrivé à la porte, la route va en descen- 
dant, vous réclamez la grande vitesse, lé cocher fouette 
ses chevaux, en soupirant, et vous arrivez tout d'un trait 
à l'établissement de l'écailleur d'buitres. 

Là, le chemin bifurque; pour rien au monde,vou8 ne vou- 
lez vous exposer au martyre que vous avez subi, vouscriez: 

•^ Par la giotte de Pouzzoles! 

Le cocher appuie à gauche, vous arrivez à la grtHe de 
Pouzzoles. 

La grotte do Pouzzoles est comme les guichets du Lou- 
vre : on ne peut la traverser qu'au pas. 
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En ttrtAQt, doux mendiants sautent & la gor^e de Totre 
cheraL L'un secQue une escarcelle et demande ; 
— Pour la-Madone. 

La M adone, honni soit qui mal y pense I est logée dans 
cet ancien temple de Priape d'où sortent les deui harpiei 
immortalisées par Pétrone. 

L'autre est là pour vous montrer, bon grd mal gré, le 
tombeau de Virgile, qui n*est peut-être pas plus le tom- 
beau de Virgile que VéeuHl de Virgile n*est Véeole de 
Virgile. 

Vous faites raumtae à la Madone, Toui montez pour 
la quatrième ou cinquième fois au tombeau de Virgile. 
Cest un assez grand poSte pour qu*on renouvelle plusieurs 
fois le pèlerinage que l'on a fait à ses cendres. 

Vous repassez h travers T09 bouquetiers, à travers vos 
mendiants, et vous rentrez à votre hOtel, brisé, moulu» 
anéanti» paralysé, perclus, mort, assassiné. 

Assassiné par quoi? — Par la mendicité. 

Alors il n'y a plus ponr ^ops ni mer Umpîde^ ni atmo- 
sphère transparente, ni ciel a^çuré ; il n'y a plus pour vous 
ni Vésuve, ni Pompai, ni C93teUamare| ni Sorrente, pi 
Gapri; il n'y e plus pour you$ ni Cl^iala» ni Pausiiippe, ni 
Hergellina» ni golfe d« Ppuz^oles, ni baie de Bala; il n*y 
plus pour vous qu'une ombre, qu'un spectre, qu'un fan- 
t(toe, qu'une larye, qu'une furie, qu'une mégère, qu'une 
harpie : la mendicité ! Et vous vous dites : 

-^ Qui, je m'en irai; oui| jV partirai } oni^ Je m'enftif- 
rail J'aime mienz Ifa jtlfcea de }a Sibérie, j'aime mieux 
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les sables du Sahara, j*aitne mieux le mistral, j'aime 
mieux le sirocco, j'aime mieux le kamsin, j'aime mieux 
le vent de la moutagne qui a rendu fou Gastibelza, j'aime 
mieux le vent de Madrid qui n'éteint pas une bougie et 
qui tue un homme, j'aime mieux tout cela que Naples 
avec son golfe, son ciel, son atmosphère, son Vésuve et 
«a mendicité I 
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